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notre temps, de voir qu'après dix-buit mois d*un sé- 
jour inutile dans nos hôpitaux de malheureux tei- 
gneux étaient obligés de recourir à Tempirisme 
pour se débarrasser d'un mal qui les séquestrait 
d*avec la société ! J'ose espérer qu'il n'en sera plus 
ainsi à l'avenir. Je crois avoir soulevé un coin du voile 
qui dérobait aux yeux la vérité sur la thérapeutique 
des teignes; comme pour la gale j'ai dégagé rinçons 
nue des traitements empiriques. 

Il y a entre la teigne et la gale plus de rapports 
qu'on ne pense, et le traitement de l'une devait con- 
duire à la thérapeutique de l'autre. La gale est pro- 
duite par un animal parasite; la teigne est entretenue 
par un végétal parasite. On guérit la première affec- 
tion par les agents insecticides ; on devait guérir la 
seconde par les agents parasiticides. Mais dans l'un 
ctTautre cas, pour atteindre le but, il fallait un con- 
tact immédiat de Tagent destructeur avec le parasite 
partout où il siège , d'où la nécessité de la friction 
générale dans la gale et de l'épilation, suivie de lo- 
tions parasiticides, dans la teigne. 

La mentagre était une maladie d'une curation lon- 
gue, difficile, incertaine. — Nous la guérissons pres- 
que instantanément par l'épilation. 

Serai-je plus heureux pour la teigne que je ne l'ai 
été pour la gale ? Non, assurément, et je prévois d'a- 
vance tout ce que pourra dire encore une critique 
jalouse. 

On révoquera les faits en doule; mais la vérité 
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percera malgré tout. Quelques-uns objecteront que 
ce traitement n'est pas nouveau ; d'autres que Tépi- 
lation par les pinces est un mode d'arrachement des 
cheveux long et douloureux, qui méritait de rester 
dans l'oubli; que le sublimé, l'acétate de cuivre 
étaient depuis longues années employés dans le trai- 
tement de la teigne. Que dira-t-on pour la men- 

tagre L'arrachement des poils, de la barbe, des 

moustaches ! mais c'est un supplice atroce. 

D'autres, mieux intentionnés, répéteront nos expé- 
riences; je doute qu'ils réussissent. I.a patience leur 
fera défaut, et la moindre inobservation des règles 
thérapeutiques que nous avons posées sera suivie de 
déceptions ; il y aura des récidives, et ce qui aurait 
dû être mis sur le compte de l'opérateur sera mis 
sur le compte du procédé. 

Un paysan, venu du fond de sa province à l'hôpi- 
tal Saint-Louis, pour se faire soigner d'une tumeur 
blanche du genou et de carie scrofuleuse, est entré 
dans mon Pavillon vers le mois de juillet. Ce paysan 
faisait métier, dans son village, de guérir la teigne, 
et probablement il la guérissait mieux et plus vite 
qu'on ne le fait dans les hôpitaux de Paris ; il prati- 
quait surtout l'épilation avec une incroyable habi- 
leté. Voilà donc un nouveau Bajard, à qui doit revenir 
tout l'honneur de notre traitement des teignes. (1) 

(1) Il ne reste plus qu'une chose pour que la similitude soit par- 
faite entre 1850 et 1S52; c*est qu'un médecin étranger, admis à 
suivre ma yisite, vienne dire qu'il a reçu de moi l'autorisation de 



J'aurais pu, j'aurai» du p^u^-r^tre dopuer \i\m 
d'extension à ce ipénioirQi (idil^r la quealiQii séméliK- 
tique, rapporter mes ei^périçnees s^r la eootagîon i 
ipais j'avais bâte de faire coannUre m pubUe Iw H^ 
sultats heureux de ina thémpeutîqtiç. 

Qu'il me soit permin d'4dr§ss«ir WM riiiinfrc^HBmli 
aux personne qui ont hm vçulu in'Md«f ikm M 
travail, à MM- Vagnou, lafarguo 6( Tr^stçur, ia«i 
internes, et en particulier k M* Oefli^, qui m^ii «wislfi 
datns tQUtes lefi expériences miçrQiQQpîquei, 

S^ns Tadmirable dévouement d^ min nli|HHM9t 
do mad4me Saint-'Uidqre, qui« depui» vingt iQf. di^ 
rige avec tant d'aptitude et de zèlei 1« PavilloD Sainte 
Matthieu, il m'eût ét^ dilllpile d'arriver 9u» rélulM» 
qu^ j'ai obtenu.». I^a teigueui^, repouK^é» de It $9« ' 
ciété, ont généralement un caraql^re difficile, bar» 
gneux; bien souvent, dbs renfancc^ ils laisaent apar- 
cdYQiv de mauvais penuhauls; idiûtp ou inclina è ta 
malice, iU sont toujours disposés à se soustraire auk 
manotuvres de l'épilation qui les ennuie, h doia k 
madame Saint^^Isidpre cette justice , que» peqdaQt 
dix moisi elle m'a aoutenu et puiaaamment aeçeadé 
daoa le travail pénible que j'ai entrepris* 

Begqcoup de nos petits malades, blèmep, mai*- 
grea , çbéttfs lors de leur entrée à Tbôpital , sont 
d'pne santé florissante, quand ila en sortent. Ce serait 

rjpéierdan8m(m8eiTicemcs]in»pr««ej?fi<>n#ii<y«,afipdB8'a|)pr(4^ 
les faits et dç tes publier 80U8 m^ nom. Ea taut eas, je déelape 
d'avance que je n'ai donné à pereopne uns pareille atitonsatioa. 



- 9 - 

à tort que Ton rapporterait un changement aussi 
heureux à une cause unique, la guérison de la tei- 
gne; on doit surtout y voir les résultais d'une salu- 
taire^ modification du moral. Tous ces enfants ont 
renoncé à des hahitudes perverses; de tels résultats 
sont le fruit d'une surveillance incessante et de l'in- 
struction religieuse que Ton reçoit à l'hôpital. 
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Les dermatologistes ont t>anni du langage médical le 
mot teigne^ qui, suivant eux, s'appliquait à beaucoup d'af- 
fections différentes et par là même ne pouvait qu'embrouil* 
1er rétude de la pathologie cutanée. 

C'est en vain que Alibert a cherché à réhabiliter cette 
expression vieillie en créant sa famille des dermatoses 
teigneuses. Uniquement étabhe sur la communauté de 
siège, cette famille comprend des affections toutes diffé* 
rentes de nature ; aussi le célèbre dermatographe, à son 
insu, a-t-il contribué plus que personne à faire rejeter d'une 
manière définitive le mot qu'il voulait conserver dans la 
science. 

Doit-on supprimer le mot teignel Je pense qu'il y a de 
l'avantage à garder ce mot, comme expression générique 
pour désigner tout un ordre d'affections contagieuses pro- 
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pres au S} stî3iuc piteux. Toutefois ii est bon de lui douuer 
une signilication précise, et c'est ce que nous perraettentde 
faire les travaux micrographiques de nos contemporains. 

Je définirai la teigne : une affection des poils, pt\>duUe 
ou entre Unue par la présence d'un végétal parasite. 

Cette définition, compe on voit, précise le siège et la 
nature de la maladie : là où il y a absence de poils, il ne 
peut y avoir de teigne, et quand les poils sont détruits, la 
teigne se guérit d'elle-même. (1 ) 

Nous faisons du champignon un caractère essentiel de 
la teigne et, si Ton peut «iqsi dirç, tout k f&it pathognomo- 
nique. C'est cet élément nécessaire qui détermine la 
nature de laffection ; wns lui il n y a pai de teigne, de 
même qu'il n'y a pas de gale sans acarus. 

Si Ton doit admettre que la gale est essentiellement 
constituée par l' acarus et que les éruptions papulo-vésicu- 
leuses et pustuleuses ne sont que la conséquence des piqû- 
res de rinsecte, à fortiori doit-on considérer la teigne cora- 
ttie étant essentiellement constituée par le champignon. 
C'est ce cryptogame, en effet, qui forme presqu'à lui seul 
tout le produit morbide dans la teigne, quand celle-ci n'a 
pas été dénaturée par des applications irritantes. Le ïmis, 
la sérosité purulente sont des éléments en général étran- 
gers à la composition des matériaux de la teigne. On a, 
mais k tort, avancé le contraire. 

Ce n'est pas que l'existence du champignon de la tei- 



(1) Il«« fout ï^s jnjérei' 4e. là que to présence du poil est néces- 
saire au développement de tout dermophyte. On a trouvé des pro- 
ductions ^égétaîês à la surface de vieux ulcères. Le mugqet a pour 
fiié§[p iet l^iouiaB nmpM'ei, etc. 
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gae ftit été adfiitse par tout le monde. M. CazeDâve (1) 
s'est déelaré Fadversaire de la micFographie ; il s'est cofioplu 
à yoit dans tos travaux des mkrographes une tendance 
générale à rattacher toutes les affections de la peau à 
Texisience de plantes parasites et a combattu par une série 
d'arguments plu& spéeieun que sdides Topinion qui rap^ 
porte les teignes à la présence de végétaux cryptogamiques. 
Suivant lui^ lé champignon de la teigne ne se montrerait 
qu'accidentellement dana les produits faviques. C'est là 
une erreur, car non seulement le champignon est cons- 
tant dans la teigne; mais encore, ainsi que nous venon» 
de le dire^ il compose à lui seul presque la totalité dea 
proéuilB^ morbides. Quand il (Commence à nattte^ les per- 
sonnes peu habituées aux études Hlicroscopiques, pour^ 
raieht fiicilement le confondre avec les éléments anato- 
ffdques notmaul de l'épidémie et des poils i mais dès 
qu'il eât arrivé à matirilé, Ferrëur n'est fim possibte et 
l'œil le moins exeréé te reconnaît h Finstènt même ( Voir 
Nature 9i Sélj^.) 

NtH£l divisons les teignes e» primitives et eonsécutives. 
Cette division, qui n'a pas été établie par les auteurs, est 
eepfndant de là plus haute importonce tant au point de 
vue du diagnostic qu'au point de vue de la thérapeutique. 
Ijbs teignes |)rimitfves sont en g^iéral plus étendues et 
phis rebelles que les teignes consécutives. 

Le^ teignes primitives soM celles qui naissent sponta» 
nément^ sans avoir été précédées d'aucune afltection de la^ 

(i) Je puis très bien ne pas partager l'opinion de M. Cazenav<^ 
Sîr la nature de ces aftections, sans pour cela nréconiiaître lô3 Uh- 
lîteii es sefrvtccs qti'tl a r(*rtdr.ô à la s(*i^nce dterttia^aiOjrUtuë rf en 
[trt^iCttïteJ* à J'hlsl^fG des t»i(?m»8. 
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Il n*}^ a aucun rapport de cause à effet entre la dt^rofuté 
et ia teigne ; mais certaines influences hygiéniques^ telles 
que la misère et la malpropreté, prédisposent à la scrofule 
aussi bien qu'à la teigne. C'est ce qui explique pourquoi 
l'on trouve assez souvent réunies sur le même siiyet l'une 
et Tautre affection. 

L*engorgement des glandes lymphatiques qui Èé ktow 
vont dans le voisinage des parties malades est fin engc^- 
gement sympathique et n'offre nullement le caràttëro 
tuberculeux propre aux adénites scrofuleuses. 

Nous admettons cinq espèces de teignes^ danë Tétai 
actuel de la science. 

1® Teigne faveuse (Porrigo favom et mitutate), 

2** tfiiGNE TONSURANTE. (Teigne tondante de Malion, 
herpèê tonsurant de M. Cazeiiave). 

3<> Teigne mentagre onsycosique, 

4° Teigne achromateuse. (Porrigo decétivane de Bate^ 
man, vililigo du cuir chevelu de M. Cazenave) : 

50 Teigne d^altante. (Alopécie idiopaihique) , 

On nous objectera que ces cinq aflections ne sont pa$ 
contagieuses et que par conséquent iK)tre défiilitiofi dé la 
teigne ne peut convenir à chacune d'elles $ maiâ oti recs^^ 
naît généralement des propriétés contagieuses au kVus et 
à l'herpès tonsurant, le doute n'existerait donc qtie poUt 
la mentagre, le vitiUgo et le porrigo decalvans; 

Si la contagion de la mentagre n est pas généralement 
admise par les auteurs, on sait cependant que, sans parier 
dé la mentagre de Pline, des faits de contagion ont été 
rapportés entre autres par M. Foville; Cie n'est peut-être 
pas sans raison que beaucoup éé malades^ affectés de 
hientagre attribuent leur maladie à l'action d'un rasoir 



— i7 ^ 

malpropre. Quant à moi, me fondant sur la nature de 
toutes ces affections, je les considère toutes comme conta- 
gieuses à des degrés divers, et les faits que j'ai par devers 
moi m'autorisent è penser que dans le porrigo decalvans 
en particulier Taffection se propage souvent d'tine région à 
une autre par l'intermédiaire du peigne qui transporte 
ainsi avec lui le principe contagieux. 



CHAPITRE IL 



STRUCTURE MICROSCOPIQUE DES POItS . 



Avant d'aborder l'étude de l'évolution des teignes, nous 
croyons devoir, pour Tintelligence du sujet, donner une 
idée de la structure des poils dans Tétat sain. 

Nous nous bornerons à reproduire ici très succinctement 
des détails anatomiques que Henlé, Mandl et beaucoup 
d'autres auteurs ont exposés plus longuement dans leurs 
ouvrages et dont nous avons pu nous-méme vérifier la 
parfaite exactitude. Nous y avons ajouté quelques obser- 
vations ou rectifications qui nous sont propres. 

Le dessin que nous avons mis en regard de la descrip 
tion donnera une idée plus juste des rapports qu'ont entre 
elles les difleren tes parties constituantes du poil. 

Le poil est formé de deux parties, la racine (PI. lyfigAyA) 
et la tige (B). 

La racine est tout entière insérée dans l'épaisseur de la 
peau. La tige est libre dans toute son étendue, si ce n'est 
à sa réunion avec la racine, où dans l'espace de quelques 
millimètres elle se trouve sous-épidennique et intra-épi- 
derraique. 
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PiMur fim de âmplkilé nous diTiserons le poil en deux 
parties, Tune intra-cutanée, Fautie extra-culanée. La pie - 
mière sera, si Ton veut, la racine, la seconde la tige. 

La tige du poil, vue au microscope, se compose de deux 
parties distinctes Fécorce (C) et la moelle (D) dans les 
gros poils, et d'une seule partie, Técorce, dans les petits, le 
duvet ou les pmls follets. 

L'écoree, beaucoup moins colorée que la partie centeale, 
est d'autant plus foncée que le pœl est plus noir : elle 
parait formée de fibres longitudinales (£), en itérai 
parallèles, très sensibles vers la racine, et d'autant moins 
distinctes qu'on se rapproche davantage de la pointe. 

Cesfibresstmtdrmtes, plates, à bords nettement desi»inés, 
plus accusés que le centre, largesde 0-»,002 à On»»»,(M)3. 
C'est à tort qu'Henlé les dit cassantes, elles sont flexiUes 
et ne deviennent cassantes que dans l'état morbide. 

(k^e ces fibres longitudinales on distingue encore sur 
la tige et surtout à sa réunion avec la racine des stries 
transversales ou (d>longues (PI. I, fig. 1, F. fig, 2, A), 
souvent très rapprodiées, droites ou bifurquées et anasto- 
mosées. Ces stries sont général^nent plus larges que les 
fibres longitudinales ; elles» ont des bords ombrés et ne 
s'aperçoivent qu'à la superficie. Henlé les considère comme 
formées de squamulesépidermiques, qui se recouvriraient 
à la manière des tuiles d'un toit. Elles tombent par le 
contact de l'acide sulfurique. Ce sont, sans doute, ces 
s^ies tainsverses qui par leurs divisions et anastomoses 
e^Mistituent ce que qudques anatomistes ont appelé les 
fibres en spirale; ce sont elles qui, par leur disposition, 
ont fait croire que le poil était formé d'une série de cônes 
emboîtés. 
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U imelb' an iprâé omlnlè (H^ Mra^ Itipart iu le 
MMitiiàiiie du dtsfiiàtn du poil; die «'ttitte pâi ton^M^s , 
et simTeat dlfi Mt iaternon^e de disiMieeeu i&Umoi^u 
biiNiièito usa biiasqjjé^ dtméo «i ésmx JMO^éiidflfls parai- 
lèiBs daos litts plua ml nioiiM grmide éÉMiua im la 
bftgneiifdttpdil. 

Au microscope elle semble compoiéii rfe ^oinÉes 
^fà^mtmUmee» (fi), qoi m pamissent; pas^itfénr b(MLWOup 
ide cm» dtt boatôn. On les voil assu pownloi aoili la 
plaque de verre se séfArer, se réunir, fem»rute«éfie 
coiitiiiiiÉ et qiielqMfois s'éefaapper par TeiiféiiiM #u 
côiH» qui tormine la tige du fnil emamB s'ils flHMtafoot 4%n 
eaiiai c^ilial. Heuainger (1) garait asaes disposé 4 ateettre 
la perfeitttimi des pcnls k leur poinla. Il y tmak lA ifie 
ouvertiiae par laqudle pourrmeat s'éehapgai idifMMdes 
de pigmeBi. Les fails rapportés pmc cartaàai màeÊM de 
ékmenx qm déteigneai vietidinaifiiit à Tajppmi 4» cette 
opimaH. 

Ce&i de la mo^e que dépend «nfrodepiiliaift Ma- 
km d« poil. Dans les i^veux bknos «Us est jp!» aiëre 
€1^ réeo(»e. Ceitte substaBoe .payait liMÉiée de gmam et 
de Qiatiare oôloranle où, d apxès les analyeeeubian^piès, 
il Mii^y^i de& traces 4*oxyde de 1er* 

fi»fin swr la lige oa aperçoit eaeoie ^ et Ià ée pMiKes 
plaqua ^^ermiques peu adhénaoïfess* <fi) 
. ia racine du poil mériië d^Ëstie étiidifeai^ee^ie^us 
grand soin. Kous donmma, ^eofùsm an sak, ià «bhh de 
raeûiiB à la partie i»tra-épidermiqeeY à mstto poftion 
aeilflée qui termine le poil apiès rarmcfamenl, ' 

tlJ^i^OMnîfl/ complémentaire des sciences nièdkates ^Xorwt^W! , 
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lAfwiiDe eonipveod le pn^ngemeiit raâkulaird tto ta 
tige (I) et k eapsiile (K). 

I0 pibktigwieDi radk«liâre àa la ^ art cotu^titfté 4c 
baseil^ulparlebontoii (PI. I, fig. 1, U j^- 3. B), 
la «o««fa^ (PL I, /E^. 1 M, fiff. 2, G) 0tror^n6 |)t0(m- 
nMlt dttedupoil. (PI. I, /ï^. 1 N et fig. 2, D) . ie bmloR 
(Hfiilé) est le pc»]it noir qui se voit à reitiémité de ki 
r^i^m (qpiès ramuebement d'un poil. Au micsrosec^ c'est 
u9 «Ofpa ûm» i^nflé, eonoïdeoaQylînâTiqae, dodtrextfé* 
mité îûféBReure est oïdinaiiement éfrasée» soaYeot plu» 
débilitée à la face antérieurs qu'à la face postérieure. 
Son eoatomr épaid et am»idi dimue asseï hriaituel* 
lement insertion à des conglomérats de points noiia 
90U9 iûrtm de raycois (PI. I, fig. 1, 0) plus ou moins 
si^UiUi;» inégaux^ et qui rejNrésenteBt assez bien le ebe- 
irela dea laeinesd bulbeuses. Uextrémilé éupérieim du 
IpiCHildii f«t uti pett âaif^e et oAe des globules pîginfB^ 
t^ma éloUâi (PI. I, fig. 1 P et figé 2 E), pois Torigine dc^ 
Élues loi^phudinales. (PL I, fig. 1 Q, et ^^. 2 F) . 

Quimd après mie maeéralion de quelques jouis dans 
f dadol, an fait h la peau une coupe horisonlale de 
mauièfe à enlever, avec Fépiderme, la partie superfieieUo 
du denue, et qu'on examine la tranche entre deux lames 
de Yesfe par la surface proffuide^ en s'aidant d'une fètte 
loupe Qgï dbtÎBgue parfaitement la papille pilifëre (PL I, 
fif. 3 k), et l'cm Toit que le bouton n'est autm ciiose 
qu-un ûtoe creox daus lequel elle est emboîté ^ 

La papille piUfère est courte et composée d'un tissu 
jaunâtre^ comme pulpeux, pénétté de taisseaux sanguins 
et de filets nerveux. Nous avons vu ces vaisseaux très 
distiuctemeiii sur la peau du pore et du bcwif . Nous les 
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ayons vus très dilatés sur le cuir chevdu d'un teigneux 
qui avait succombé à une diathèse tuberculeuse. 

La souche est formée par Fépanouissement du bouton 
et révolution des fibres longitudinales. Les globules 
pigmrataiies à Textrémité supérieure du bouton s'isolent, 
s*all(Higent, deviennent ovoïdes, se dépouillent peu à peu 
de leur matière colorante, prennent la fonne de grains 
d'orge, puiss'allongentencore, deviennent serpentiformes, 
et bientôt ne sont plus que Torigine des fibres longitudi- 
nales qui se prolongent dans la tige pour en former 
Fécorce; ces fibres longitudinales commençantes sont 
coupées à leur surface par des stries transverses, dDlmi- 
gués, souvent très rapprochées. 

C'est à la partie supérieure et centrale de la souche que 
commence' la moelle. Là on reconnaît assez souvent la 
naissance de la tige (PI. I, fig. 1 R) à l'existence d'un 
cône dont le c^itre est occupé par la moelle formée de 
globules pigmentaires et la circonférence de fibres longi- 
tudinales rapprochées qui constituent l'écorce. Nous 
avonsvu,sur quelques poils,unesérie continue de globules 
pigmentaires, au centre delà souche, partant de l'extraite 
supérieure du bouton , venant aboutir à l'origine de la 
moelle et se continuer avec elle. Il suit de là que c'est 
principalement à la surface du bouton et de la souche que 
s'op<)re l'élaboration des globules pigmentaires, qui 
doivent former les fibres longitudinales, ou, si l'on veut, 
la substance corticale du poil, tandis que le centre du 
bouton laisse passer des globules pigmentaires peu modi- 
fiés, qui vont se réunir 9 la partie centrale de la tige pour 
en former la moelle. 

Ces diverses parties constituantes de la racine du poil, le 
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boulon, la soueheet la naissance de la tige sont renfermées 
dans la capsule, surmontée de la gaine épidermique 
(Flonrens). 

La capsule (PL I, fig. 1 X) se compose de deux mem- 
branes. L'une externe (PI. I, fig. 1 T) grenue, jaunâtre, 
qui prend naissance en bas sur le contour du bouton, et 
se continue en haut et en dehors avec la partie profonde et 
p^;mentairederépid^me. L'autre interne (PI. I, fig, 1 V) 
transhieide et mince ofiErant des vacuoles, prend naissance 
en bas au-dessus de la précédente sur le contour du bou- 
lon, et se termine en haut au canal épidermique du poil, 
en se repliant du côté de la tige. 

Le canal épidermique du poil, gaine épidermique de 
nourens, entoure la tige à sa sortie de la capsule ; il est 
formé d'un épiderme squameux ad/iérent au poil, et se 
continue en dehors avec la partie superficielle de l'épi- 
derme cutané. 

Toute cette partie intra-cutanée du poil est elle-même 
logée dans une petite cavité dermique qu'on nomme le 
follicule, ou membrane externe de la capsule. Le follicule 
est une enveloppe cellulo-fibreuse qui, par sa face ex- 
terne^ est continue avec le derme ou avec le tissu cellu- 
laire sous-jacent, et qui, par sa face interne, est en rap- 
port avec la tunique grenue de la capsule, à laquelle elle 
est assez souvent unie par des filaments que l'on peut dis- 
tinguer à la loupe après l'arrachement des poils ; ces fila- 
ments ne sont autre chose que des tractus celluleux. 

Le follicule, comme le bulbe qu'il renferme, a une di- 
rection oblique dans l'épaisseur de la peau. 

Les raiforts des follicules pileux avec les follicules sé- 
bacés ont occupé longtemps les anatomiste^. On s'accorde 
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assez généraleweni aajaurd bui h o «Kimelliei avdc M. Cru^ 
veilhier, entre ces i^tits organe »qiift des s$p{KMrls de msk* 
tiguïté ou de juxta-position. Jamais le poil ne traveiie Ut) 
follicule sébacé à sa sortie de la peaa;. oe nui a pu in- 
duire eu erreur» c'est que Tan voit fsaea souvent sortit 
d'un crypte hypertrophié un filament aras forme de p<ûli 
qui n'est autre oho^e qu'une exorétion vermîeulMt da 
$^um. 

Les follicules sébacés ne viennent jamais s'ouvrir dana 
la capsule ou le conduit épidermiqufe du poil. Les e^addea 
annexes ou auxiliaires des poils, figurées d'^^m Gwlti 
dans 1 atlas de MandI, ne sont peut èlid^ue dâa tlwdes 
sudoripares ; en tout cas, il y aurait (oi^Mfs eciwr dbns 
l'indication (auase des points où viemient aboutir k« coci* 
duiis ejicréteurs de ces glandes. 



CHAPITRE lïf. 



EVOLUTION DES TEIGNES. 



A. — De la Teigne faveme. 

Le favus e&t une teigne ayai^ ordinairement pour siège 
le cuir chevelu, mais pouvant indistinctement occuper 
loutes les régions du corps où existent des bulbes pileux; 
caractérisé par la décoloration des cheveux, leur chute et 
Talopécie qui en est la conséquence, et par la production 
de croûtes sèches plus ou moins étendes et âtiUantes, 
inégales ou cfeuséea tn gôdel, d'une eouleuar jaune d» 
soufre ou d'un blanc jaunJUre, exhakoit une odeur sui ge^ 
mriê. 

Le favus {Hrésente dans son aspect extérieur, son déf e* 
loppement et sa marche» trois formes que les auteurs onl 
décrites sous les noms de favus urcéolairûf wutifortM et 
mimrreux. 

L'évolution favique» en g^oéral, peut èbre partagée^ en 
trois périodes. — fians la première, le chévau seul est al* 
télé» la peau sur laquelle le poil est implanté n'a subi au- 
cune moUfK^tou, la démangeaiaw n'existe pas encoure 
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ou elle est à peine sensible. — Dans la seconde période^ 
1 altération du poil est plus avancée ; le champignon favi- 
que apparaît extérieurement sous forme de concrétions 
jaunâtres, précédé ou non de congestion tégumentaire et 
d une hyper-sécrétion d'épiderme ; il subit toutes les pha- 
ses de son développement plus ou moins régulier. — Dans 
la troisième période, Taltération des cheveux est parvenue 
à son phis haut degré : les poils tombent d'eux-mêmes» 
des cicatrices succèdent à leur chute. Les parties moins 
malades sont couvertes de débris de croûtes qu'on ajuste- 
ment comparées à certains lichens, à des fragments pulvé- 
rulents de plâtre ou de terre argileuse desséchée. 

Cet ensemble des trois périodes du favus peut se pré- 
senter et se présente fort souvent sur la même tête. Il 
existait sur un grand nombre de nos malades. 

1« Favds ubcêolaire, disséminé, isolé, indépendant, porrigo 
favosa, Unea lupfnosa, teigne alvéolaire, etc. 

Il peut se développer sur toutes les parties du corps 
couvertes de poils ; c'est le plus souvent au cuir cheveln 
qu'on l'observe. Il occupe quelquefois toute la surface du 
corps (favus général) , — primitif ou consécutif à d'autres 
affections de la peau et notamment à l'herpès circiné qui 
favorise son développement. Sur vingt-huit enfants que 
renferme l'une de nos salles, la salle Saint-Prosper au 
pavillon SaintMathieu, à un moment donné, vingt-six 
malades se sont trouvés atteints d'herpès circiné. Surces 
vingt-huit plusieurs étaient affectés, depuis longtemps, de 
favus. Quatre parmi les sujets porteurs d'anneaux herpé- 
tiques virent se développer au centre de toutes leurs pla 
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ques des godets faveux d<Mit révohilkm fût rapide et par- 
faitement régulière. Les malades sur lesqueb ces godets 
apparurent n'avaient pas de £ivus au coir chevelu et, 
cbose assez remarquable, parmi ceux qui en avaient, au 
cuir chevelu, aucun ne nous en oBni sur les plaques her- 
pétiques. Le dessin de ces &vus consécutif a été pris par 
M. Bion ; nous le donnerons ailleurs. 

Depuis répoque où ces &its étaimt soumis à notre ob- 
servation, nous avons eu Toocasion de traita et de guérir 
en quelques jours un enfant sur la tête duquel, au centre 
d'un anneau herpétique, se trouvaient quatre godets fa- 
veux. Demi^ment, enfin, il est entré dans notre service 
à la salle Saint-Prosper, un jeune enfant atteint de favus 
au cuir chevelu et d'herpès circiné sur la face, le tronc et 
les membres supérieurs. Le nez et les joues de cet enfant 
étaient' parsemés de godets faveux. 

Le favus urcéolaire a comme les autres variétés trois 
périokies. — Dans la première, qui dure un temps variable, 
la démangeaison existe souvent, mais non toujours. Le 
cheveu est le plus ordinairement modifié dans ses carac- 
tères physiques : sa couleur change, son brillant disparaît, 
il prend un aspect terne, qui contraste avec celui du che- 
veu resté sain, enfin il se décolore. Si onTarrache, on voit 
qu'il n'offre plus à l'arrachement le même degré de résis- 
tance, et si on l'examine au microscope il est fiicile de se 
eonvaîncre qu'il a déjà subi, dans sa texture intime, des 
modifications profondes. Ainsi l'on trouve déjà les deux 
substanées qui composent la tige confondues en partie ou 
même en totalité. La couleur est sale, louillée, grisâtre ou 
brunâtre, semblable à eelle de la rouille ou de la nielle. 
Des traces évidentes du champignon se remarquent sur le 
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Dans k second période» Wé déœaogerâom iOttt^ fiim 
viv^. — Le champtgaftw a^PMMrdt à VexIérwMr, mm flou 
dâbul n'a p» laii}wm lieu ée la mésid manièie* ÛMnd 
ott f sainîàe à rœil ttu te <âump^|pioQ sakaanl^ on Va* 
perçoit le plus souvenl» 9ùm fwne d'«n piiijDA ja«iailre« 
à jpleîiia pareqiltbIeetQtpelidairt o&aot d^ une dépio»- 
sioB ceotiale Uaveisée par u» poU. Si Voo sa s^ 4^ k 
IwpeonpeutMirpreadre, wqudqiiQaofte* vÂiiigi-«|tt«lm 
bettr^i pii£5 tâl le déYatoppemwt du ^diaoapigaoii. Va^ily 
ateo le secours de cet iostrumeat, ne lame rien éabapp^ 
deafrtemierssigae&eil^iettrsde TévohitîaQ &viqtte« ^^ 
]mn^ voîci ce que Ton coiksrtale : tantôt u» pettt^cHdèvcMaefit, 
épidevffîique à Vendroit où le poil pâtièlre dioiala peau; 
tantôt un petit point jaune sous-épideratiqueel latétai on 
bien dwx ou trois petites ei»erétionsjauniybres, iaolées, 
séf»sém h la baae du poil et qui le kâ^demain n'en 
foEiD^t d^ plus qu'une seule» eieuaée d'un enfanoenieiU 
Gfisnque et tcaYersée à son eentie par le poil. 

La croûte jaune s'aecrc^t lapîdeai^; son diamètre t^- 
tieal auginente d'iuie deo^i-ligne à une ligne dans les vingt- 
quatre heures ; k dépression eentisale détient (^que joiur 
plu& caractérisée. Ge godet lemarquaUe, quek plupart dea 
auteurs ooiiiparent aiiuialvéoies des gâteau d'abeîU«6, à 
la dépression qu'offirent ka sem^M^ea des lu|nns, à de pe^ 
tUs lieheos jaunâiiea qu'on yeit pousMrpaifoia^urdee 
Imnches d'arbve» n'eatpad towyoïoftégakmenirégiriiei* 
Tantôt» en eâet, k lace interne de cette dépression esl par* 
f^tementliase et utne femme eelk de k €«^k du gkad 
de chène^ et d'auUiaa iok elk eat inégrie, offipe «ne a^îa 



— «3 ^ 
demlMs ëreutatiies wncMHéqiHBéiMii id mmbm Midii|tte 
en 4]«B^4^ soi4e t'tg^ de It eoputefavkpie, el qui peur 
la ^K^oritiofi fesaeniMefil «stmi mn saiWea drealmes 
qu'offrent à Vextérieur les nids d'hirondelle. Ces diWi(m- 
iea eottcheg, fiueeesetYemeiit Mpeiposées, et de ^s en 
pitts larges d« ^sdel ianque, ont, en «éti^l, tme mu- 
leur Gantent pl«s faune wêikmé qu'elles sont phn réem- 
tes, et d'autant plus blanelie «pi'dles sont plus anciennes. 
La demièfe de-eeseouciies, oeHequi ferme le rei)ord<fo la 
eupulte, soulève qn^quefbia {cstement t'épideime et dé- 
passe de plusieurs milUmèlfes le mv^au de la peau en- 
vifonnante. Le godet ftnrique -peut- ainsi aequérir sans so 
défofiner une largeur de plwde d^ix centimèties ; mais le 
plus souvent, avant qu'il ait «tteintees dbnension^te^liain- 
pignon fait irruption au dehnrsen brisant r^ivéloH[>e épi- 
denniqne, piescpe tot^ouvi t qndk[nes mmimèlffBS eu 
dessus du pofnt-t^à la amMé est travenée par le pcyQ; il 
fMt bmm k travMS cette ottfeitureétn'efte pkis de forme 
fégufifere dans ma aeesafssem^t. 

Quand les godets faviques sont isdés, les ehoses se pas- 
sent comme nous venons de t'indiquer ; tuais s'ils sent 
fappMCliés, ils se teneoBtrent Uenlét par smte de leur dé-* 
velnppsnenit eseeaftriqne^ M ia rœoontiea généralefflent 
pour effet d'ouvrir un 'passage lifare au johampignou dans 
un endioit i«lve que le lienë'éleciioB. 

il cnriv» eneoie teès {mmnt que le maiads pente les 
ongles sur las godets «t déehina rea^eloppe ^idermique, 
laniAt «nr un point, tanlM sur un aatre. Cette aetion de 
gNitef a ppurefiel, la plupart du éampa, do donner lieu à 
«n snmtoaciQttt de qiselqMs ^auÉÉelettes de sang qui se 
dessèchent sur la croûte faveuse fitte ftngnaate^ Mitation 
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du cuir ch6vda, oeo«MOimée d^ par la i^ésenee da 
eorps étranger : c'est alofs que de véritables pustules et 
des croûtes impétigineuses peuvent venir compliquer Pé- 
raplioQ favique. 

Quand les alvéoles erustacées du fayus ont été déta- 
chées, soit par les <mgl&s du malade, soit par les cataf^as- 
mes, ou par le médecin lui-mâme, qui peut facilement les 
énucléeren rompant répîdenne sur le rebord marginal et 
soulevant la croûte au moyen d'une spatule, on trouve les 
surfaces sous-jacentes déprimées, rouges, suintantes, cou- 
vertes d'une membrane éptthâiale fort mince au travers 
de laqudle on apecçoit souvent les vaisseaux et les fibres 
du derme. Sur cet enfôiic^nent du cuir chevelu produit 
par la pression du corps étranger, entre les deux couches 
deFépiderme, on ne voit sourdre qu'une lymphe transpa- 
rente et jamais de sang lorsqu'on a ^^ché la croûte avec 
précaution, sans léser les. parties sous-jacentes. 

Après l'enlèvemrat du champignon, la partie déprimée 
se sèche ou se recouvre d'une mince écaille ^risAtre, et au 
bout de quelques jours elle est tout à fait revenue de 
niveau avec la peau environnante. 

L'éruption favique envahit de jour ea jour le cuir che- 
velu. Ses progrès sont quelquefois rapides et d'autres fois 
très lents ; ce qui dépend, sans doute, du plus ou mcnns 
de soins que reçoit le teigneux et de c^laines conditions 
particulières du cuir chevelu qui favorisent la contagion. 

Après un temps qui varie de quelques mois à plusieurs 
années, temps pendant lequel l'éruption favique exté- 
rieure a^ été plusieurs fois balayée et s'est plusieurs fois 
reproduite, le teign^x atteint la troisième pModedans la- 
quelle se montre l'alopécie. 
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Jlalgré l'application des éraolUents, lualgi^ reiiq[>loi des 
bains, la tête du teigneux, débarrassée de toutes sescroA- 
tes, conserve toujours une rougeur congestive, qui aug- 
mente par la pression sur le cuir chevelu, par les efforts 
<iue fait le malade, parle renversement de la tête, etc. 
Cette rougeur, accompagnée de la persistance des déman- 
jgeaisons et souvent d'un sentimentde tension douloureuse, 
annonce la persistance de la maladie et la présence ausqîs 
des follicules pileux d un corps étranger qui entretient Tiir 
ritation : elle ne disparait que sur les parties chauves et sur 
les cicatrices qui succèdent à la chute des cheveux. 

Cependant le poil s'altère chaque jour davantage. Les 
cheveux se décolorent de plus en pluâ, s'atrophient, de- 
viennent inégaux en diamètre dans les divers points de 
leur étendue ; ils sont gris-souris ou cendrés, quelquefois 
ilanugineux avec Un aspect terne et mort : bientôt ils tom- 
bent d'eux-mêmes. Le p^gne les enlève avec- leurs bulbes 
<ou ils se séparent de leur racine en se cassant au niveau 
delà peau. Le microscope liait voir dans le bulbe des alté- 
latioQs qui n'existaient pas À la première période. (Voir 
iPathoginie), 

Les parties chauves que présente la tète du teigneux: 
.'sont de véritables cicatrices. Ce sont des places blanches 
où les bulbes pileux et tout le pigmentum ont été absorbés 
par le champignon favique. On y voit quelquefois^ ainsi 
•que l'a fait remarquer M. Cazcnave, des débris de cheveux 
"qui rampent et semblent emprisonnés sous l'épiderme : 
c'est quand la sécrétion pigmentaire s'est encore continuée 
quelque peu après la mor4 du parasite. Çà et là sur les 
parties chauves existent des cheveux isolés, qui, arrachés,. 
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m pré«witftnt en g^^nAral qiie le bouton ci sont dépownrus 
flefapsale. 

L'alopécie détmiè dans le fttrtis, comme dans la pin 
pai4 des afliBetions du cuir chevelu, par la partie antérieure 
et les parties latérales de la tète. La région occipitale est 
e^e qui résiste le plus longtemps à la contagion. 

A cette période, te champignon est vivace. Les croètes 
W multiplient et se succèdent avec rapidité. Çà et Ift , 
sur la tête, on refrouye quelques godets caractéristiques ; 
mais presque partout ce sont de larges croûtes saillantes, 
inégales , formées d'une matière qui ne peut être mieux 
eomparée qu'à de la fiente desséchée d'oiseaux ou de 
chiens nourris avec des œufs. Cette matière a une odeur 
fade, rq[)oussante, qui rappelle assez celle des matières 
animales en macérati(Hi. 

C'est ordinairement à cette époque que le favus gagne 
les autres régions du corps, soit que l'herpès cîrciné y fa- 
vorise son développement, soit que le malade en se grat- 
tant s'inocule lui-même la maladie. Toutefois, le favus 
abréolaire peut se me» Irer déprime abord sur toutes les 
é-gions et notamment aux bras, aux coudes, aux jambes, 
aux parties sexueMes, Il offre partout les mêmes caractè- 
res. J'ai fait prendre par M. Bion le dessin d'un favus des 
jambes qui était remarquable par Fénorme saillie de ses 
eroûtes jaunâtres et brunâtres qu'on pouvait parfaitement 
comparer à certains lichens. Le malade qui le portait était 
depuis longtemps guéri du favus du corps, mais non de 
celui du cuir chevelu, quand il fut pris de la fièvre 
typhoïde à laquelle il a succombé. 
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^ '. l'A vus scoTiPORHE, tuinimolaire, porrigo scaiulatn, f^ vu^ ea 
cercles» en groupes, en anneaux, etc,. 

Primitif ou consécutif à de l'eczéma, de Fimpétigo ou 
du lichen chronique, ce îiwns n'existe qu'au cuir chevelu 
ot n'attaque, en général, que des chevelures épaisses. L'in- 
dépendance des poils dans les autres régions explique fa- 
cilement pourquoi nous ne l'y avons jamais rencontré. 

L'altération primitive des poils est aussi facile à consta- 
ler dans cette forme que dans la précédente : toutefois, 
elle y est moins profonde. 

La seconde période, celle de l'évolution favique exté- 
rieure, diffère notablement de la période correspondante 
du porrigo favosa. 

La teigne scutiforme apparaît au début sous l'aspect 
d'une ou de plusieurs petites plaques arrondies, de dimen- 
sion variable depuis l'étendue d'une pièce de 50 centi- 
mes jusqu'à celle d'une pièce de 5 francs. Sur ces pla- 
ques le tégument crânien paraît soulevé, tuméfié; il est 
plus ou moins rouge et sensible à la pression. La peau 
environnante paraît déprimée. Bientôt les poils, qui recou- 
vrent la plaque, sont entourés à leur base d'une petite 
écailleépidermique, blanchâtre ou d'unblancjaunâtre, qui, 
en se développant, forme une gaine à l'extrémité adhérente 
<los cheveux. Cette poussée épidermique dure quelquefois 
assez longtemps , et le fa vus scutiforme , à cette période , 
pourrait être confondu avec le pityriasis du cuir chevelu , 
si la forme de raflection morbide, si l'adhérence des 
s(|uames, si l'aspect comme gommé des gaines épidermi- 
quos des poils, si la couleur de son des écailles, ordinai- 
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remenl plus prononcée que dans le pityriasis ne senaienl 
h l'en distinguer. Mais il est d'autres caractères qui, dans, 
les cas douteux , ne doivent pas être négligés. Je veux 
parler des signes fournis par Tinspection microscopique. 
Il semble, en effet, que de jour en jour cette production 
d'épiderme, par laquelle se manifeste tout d'abord, à Tex- 
térieur, leporrigoscutulata, se transforme insensiblement 
dans les éléments du parasite végétal. Les cellules épider- 
miques deviennent de plus en plus étroites et losangiques, 
puis enfin, ce sont des tubes de mycélium et des sporules 
que Ton aperçoit très longtemps avant que, sur la tête, on 
puissedistinguer, à l'œil nu, la couleur jaunâtre caractéris- 
tique de la matière faveuse. De l'accumulation de ces élé- 
ments cryptogamiques résulte la couleur jaune, propre au 
favus. Nous avons pu longtemps à l'avance, dans quelques 
cas douteux, diagnostiquer le porrigo sculiforme à l'aido 
de ces caractères microscopiques. (1) 

L'éruption favique apparaît, enfin, à l'extérieur. Sur un 
malade couché au n» 83 du Pavillon Saint- Mathieu, nous 
avons vu durer sixsemaines cette hypersécrétion épidermi- 
que avant la manifestation des concrétions jaunes qui ca- 
ractérisent si bien le favus. 

*" L'éruption ne se fait plus comme dans la forme précé- 
dente. Les godets ne s'y montrent pas, si ce n'est quel- 
quefois au début , mais à peine formés ils sont déjà rom- 
pus. Assez souvent la matière favique soulève l'épiderme, 
autour du cheveu, et y fait une petite saillie. Les croûtt»s 



(i) L'état squameux du Porrigo scutulata a été parfaitement 
décrit par M. Càzenave dans son Traite den maladies du ewr 
eheveÎH, 



individuelles se réunissentbionlôt pour n'en former qu'une 
seule qui, traversée par les cheveux, recouvre complète- 
ment la plaque. 

L'altération des poils fait chaque jour de notables pro- 
grès, comme dans leporrigo favosa, mais leur chute arrive 
bien plus tardivement et seulement au bout de quelques 
années. 

Il est rare de n'avoir à observer qu'une seule plaque 
dans le porrigo scutulata ; il y en a ordinairement plu- 
sieurs. Quelquefois, mais rarement encore, on voit 2, 3 
ou 4 plaques isolées, sur différentes régions de la tête. Le 
plus souvent les plaques surviennent ou simultanément ou 
successivement dans la même région ; elles se réunissent 
et ne forment plus qu une large surface qui occupe le tiers 
ou les deux tiers ou même la totalité du cuir chevelu. Le 
plus souvent, il reste une petite couronne de cheveux 
intacts sur le front. La partie inférieure de la région occi- 
pitale et la nuque se trouvent aussi assez souvent préser- 
vées. 8nr la circonférence des parties malades on retrouve 
des arcs de cercle qui rappellent l'évolution primitive 
par plaques circulaires. 

Des croûtes faveuses, plus ou moins irrégulières, frag- 
mentées, bosselées, souvent relevées sur les bords, traver- 
sées de cheveux, imprégnées de sang desséché, exhalant 
une odeur fade, quelquefois infecte, sous lesquelles on 
trouve parfois des poux (1), couvrent toutes les parties 
atteintes. 

Quand la teigne scutulée arrivée à cette période se mon- 

(1) C'est dans Timpetigo granulata et non dans le favus qu'on 
rencontra généralement les founuâi^s de poux. 



Ire sur des régioiià du corps autres que le cuir cheveiiu 
elle y revêt toujours la forme du porrigo favosa. 

On peut aussi trouver réunies sur le cuir chevelu les 
deux formes que nous venons de décrire. Nous avons reçu 
dernièrement, dans notre service, un enfant atteint de 
porrigo scutulata occupant presque la totalité du cuir 
chevelu : cet enfant portait, sur les régions temporales, de 
magnifiques godets de teigne urcéolaire. 

La dépression qui succède à la guérison des plaques du 
porrigo scutiforme est quelquefois bien remarquable. Sur 
Tun de nos malades, couché au n<* 15 de la salle Saint- 
Laurent, on eût dit que, sur ces parties, le cuir chevelu 
avait été enlevé par un emporte-pièce. 

C'est surtout pendant la cure de cette variété de favus 
que Ton voit pousser des cheveux dont il semblait, au 
début du traitement, qu'il n'y eût aucune trace. Les folli- 
cules pileux, bouchés par la matière faveuse, Hvrentde 
nouveau passage ^^lx poils, quand ils ont été débarrassés 
do cette matière. 

3* FAVUS syiABBECx, porriG[0 sqiiniTo«a. 

La plupart des auteurs n'admettent pas cette forme ; 
ils la confondent avec la précédente dont elle se distingue 
cependantparplusieurscaractères : l'évolution extérieuredu 
champignon nesefait pas aussi régulièrement ; elle a lieu sur 
des surfaces plus ou moins allongées, inégales, irréguliè- 
res, sans délimitation nettement circonscrite. La matière 
l'avique fuse sur les cheveux, leur forme des gaînes qui 
.se réunissent, adhèrent assez fortement les unes aux 
autres. 
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Cette agglomération de cheveux et de chaaipigrioiis 
faviques intermédiaires produit des saillies remarquables 
à la surface du cuir chevelu , sortes de monticules, plus ou 
moins hérissés de cheveux et de croûtes fragmentées, 
pulvérulentes, séparés par des sillons profonds. 

On ne saurait mieux comparer cette teigne , pour l'as- 
pect extérieur , qu'à ces cartes de géographie en relief, 
qui représentent un terrain montagneux, comme le sol de 
VArdèche. Un de nos malades nous a offert un exemple 
bien remarquable de cette variété ; nous en avons aussi 
fait prendre le dessin par M. Bion. 



Le favus , comme toutes les teignes, est une affection 
essentiellement locale. Beaucoup de teigneux sont pâles, 
maigres, cachectiques. Quelques-uns même portent le 
cachet écrouelleux ; ils sont atteints de blépharite et de 
kératite chroniques , d'engorgemjents tuberculeux des 
glandes cervicales ; mais à côté on en trouve qui jouis- 
sent de la meilleure constitution, de tous les attributs du 
tempérament sanguin. 

Le favus exerce-t-il une influence sur le développement 
des facultés intellectuelles, morales et sensitives ? Nous 
ne le pensons pas. On sait que parmi les teigneux, les 
uns, ceux surtout chez qui la teigne existe depuis la plus 
tendre enfance, offrent presque tous les traits de l'idiotis- 
me, -tandis que d'autres sont enclins à la malice, colères, 
hargneux ,• d'un commerce difficile .et de bonne heure 
adonnés à tous les vices ; mais ce fait, qui est le résultat 
d'une observation exacte et qui a frappé tous les observa- 
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leurs s'explique facilement par le dégoût qu'inspire la tei- 
gne , par Fespèce de répulsion qu'on a généralement dans 
le monde pour cette hideuse affection. 

B. — De la Teigne tonsnrante. 

La teigne tonsurante est une affection contagieuse du 
système pileux, caractériséepar la décoloration des poils, 
l'altération de leurs qualités physiques, qui les rend fra- 
giles et susceptibles de se casser à quelques lignes de leur 
insertion sur la peau ; — par l'état chagriné, bleuâtre, 
hérissé des follicules pileux et aussi par des squammes 
blanches, minces, pulvérulentes, formant de petites gaines 
à la base des poils. 

La teigne tonsurante est primitive ou consécutive à de 
rherpès circiné. Elle attaque un point ou plusieurs points 
à la fois du cuir chevelu ; assez ordinairement elle débute 
par la région occipitale , mais elle peut indistinctement 
commencer par toutes les régions de la tête. 

Quand la teigne tonsurante est consécutive à deTherpès 
circiné, c'est le centre des anneaux herpétiques quelle en- 
vahit tout d'abord, à l'instar du favus. On la reconnaît 
souvent à son origine par l'altération de couleur que pré- 
sente un petit bouquet, une petite touffe de cheveux qui 
deviennent plus pâles, rougeâtres, moins foncés en cou- 
leur que les cheveux circon voisins. En examinant la peauy 
sur laquelle cette touffe de cheveux est implantée, on la 
trouve légèrement soulevée , couverte de squammes ou 
d'écaillés épidermiques. Le mal fait des progrès rapides ; 
l'altération gagne les cheveux environnants, et bientôt sur 
une surface d'un à deux centimètres de diamètre, on voit 
]e tégument bleuâtre, ardoisé, tuméfié, soulevéd'une demi- 
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ligue au dessus du niveau de la peau saine ; les Iblliiiules 
pileux sont comme hypertrophiés, hérissés, ce qui donne 
à la surface de la plaque un aspect chagriné. — La plu- 
part des cheveux qui naissent de cette plaque sont cassés, 
brisés irrégulièrement à quelques lignes du cuir chevelu. 
Ça et là, cependant, on en voit sur la plaque quelques-uns 
entiers. — La partie malade est en outre recouverte d'é- 
cailles et de squammes blanches, comparables à des par- 
celles de fécule, à de Tamiante ou mieux encore au duvet 
blanchâtre qui recouvre la coque de Tamande avant sa 
maturité. Ces petits flocons blancs, d'un aspect velouté, 
se trouvent entre les cheveux cassés et leur forment des 
gaines. L'altération se propage rapidement ; les plaques 
s'élargissent de jour en jour, finissent par se rencontrer et 
formentalors de larges surfaces, plus ou moins dégarnies de 
cheveux, irrégulières, terminées quelquefois par la réunion 
d'arcs de cercle qui rappellent la forme annulaire du dé- 
but. Si l'on veut arracher avec les pinces les cheveux 
rompus qui recouvrent la plaque, on les brise de nouveau 
im peu plus près de leur insertion, mais avec une facilité 
telle que Ton croirait au premier abord avoir seulement 
pris un cheveu dont la capsule aurait été antérieurement 
détachée. Cette teigne est beaucoup moins souvent que le 
favus suivie d'une alopécie permanente. 

Nous avons dernièrement observé un fait qui prouve 
que la teigne tondante n'attaque pas exclusivement l'es- 
pèce humaine, qu'elle peut aussi se déclarer sur les ani- 
maux. 

Un gendarme s'est présenté à la consultation de l'hô- 
pital Saint Louis, avec des plaques herpétiques sur la face 
palmaire de l' avant-bras droit ; sur Tune de ces plaques, 
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les poils étaient tombés. Ce gendarme uous apprit que ciuq 
ou six de ses camarades étaient comme lui atteints de 
la même affection, ce qu'il attribuait à cette circonstance 
que, dans une écurie de leur caserne, il y avait des che- 
vaux dartreux, et que par suite des soins qu'ils étaient 
obligés de leur donner, la main et Tavant bras se trou- 
vaient en contact immédiat avec les parties malades, d'où 
la transmission de la maladie du cheval à l'homme. 

Curieux de connaître cette éruption contagieuse, nous 
nous rendîmes à la caserne, et nous y vîmes trois chevaux 
malades qui portaient sur le garrot, les épaules, le dos et 
le ventre, des plaques arrondies absolument semblables à 
celles de l'herpès tonsurant. Les poils, au centre de la pla- 
que , étaient cassés à 6 ou 8 millimètres de la peau ; il 
y avait, en outre, comme dans l'herpès tonsurant, une 
production blanchâtre squammeuse et même croûteuse, 
traversée par les poils. C'est un cheval venu de la Norman- 
die, qui avait répandu la contagion dans l'écurie et com- 
muniqué le mal à huit autres cheyaux. 

M. Defiis et moi, nous nous sommes empressés d'exa- 
miner au microscope des parcelles blanchâtres extraites 
de cette croûte : nous y avons reconnu les traces non 
équivoques d'une végétation cryptogamîque , mais bien 
diftérente de celle qui caractérise la teigne tondante dans 
l'espèce humaine. Les spores et les tubes étaient infini- 
ment plus petits. Le même jour aussi, nous avions à 
étudier un champignon parasite qui enveloppait, de toutes 
parts, une araignée et formait à sa surface un duvet fila- 
menteux, d'aspect velouté, aussi blanc, aussi éclatant que 
la neige. Les sporules, renfermées dans des tubes, appli 
quéés sur leurs extrémités ou accolées sur leurs bords. 
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n'avaient que de 0""", 0002 à 0"»«, 0005 de diamètre. Si 
nous n'avions été certains de voir ces éléments à travers 
un grossissement de 7 à 800 diamètres, nous aurions juré 
que nous avions soiis les yeux des sporules faviques. Eli 
bien, les spores de la production végétale extraite du che- 
val malade n'étaient guère plus grosses que celles de ce 
dernier champignon. 

Le gendarme qui nous avait conduits auprès des che- 
vaux malades,^ nous fit voir aussi sa jeune fille, âgée de 
8 à 10 ans : elle portait sur l'un des côtés du nez une 
plaque herpétique. 

C. — De la Teigne mentagre. 

La teigne mentagre est une affection du système pi- 
leux, ayant ordinairement pour siège les lèvres, le men- 
ton, les régions sus et sous-maxillaires, les parties latérales 
de la face, mais pouvant aussi attaquer le cuir chevelu ; 
caractérisée par un état inflammatoire des bulbes pileux 
dû à la présence d'un cryptogame parasite. 

La teigne mentagre est primitive ou consécutive à la 
mentagre simple, à l'eczéma ou l'impétigo des lèvres et 
des ouvertures nasales. 

Nul doute que dans la mentagre dermo-phy tique, il 
n'y ait, au début altération primitive dans les qualités 
physiques des poils. Si cette altération n'a frappé les ob- 
servateurs qu'à une époque avancée de la mentagre, c'est 
que leurattention n'était point appelée sur ces phénomènes 
particuliers de l'origine de la maladie. 

Quoiqu'il en soit, l'éruption mentagreuse à son début 
est discrète ou confluente. Le plus souvent quelques pus- 
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Iules isolées se montrent ça et là dans les moustaches ou 
la barbe ; elles se crèvent, le pus s'en échappe et, pour 
quelque temps, le mal paraît guéri; il n'en est rien. L'é- 
ruption pustuleuse se rapproche et finit par se montrer 
en groupes, quoiqu'attaquant isolément chaque poil. 

La poussée éruptive de la mentagre est précédée de 
cuisson et même de douleur et de tension dans la partie 
affectée. La peau rougit et se tuméfie, puis les pustules 
apparaissent à l'insertion des poils ; elles sont petites, 
acuminées, blanchâtres ou légèrementjaunâtres. Au bout 
de quelques jours plusieurs pustules se crèvent; quelques- 
unes peuvent être déchirées par les ongles. Sur d'autres, 
le pus ne s'échappe pas à l'extérieur ; il se concrète et se 
dessèche dans l'intérieur de la pustule elle-même. De pe- 
tites croûtes jaunâtres, le plus souvent isolées, couvrent 
alors Jes saillies folliculaires. D'autres fois, il se forme une 
croûte unique, très adhérente, qui, avec le temps, devient 
brunâtre ou noirâtre. 

Parfois il arrive que l'état inflammatoire du follicule ne 
s'élève pas jusqu'à la suppuration. La mentagre est alors 
caractérisée par de petites saillies indurées, rougeâtres ou 
brunâtres à la base des poils, plutôt papuleuses que pus- 
tuleuses et recouvertes de légères squammes épidermiques. 

L'inflammation se propage aux diverses couches de la 
peau et gagne les aréoles adipeuses du derme. C'est alors 
qu'on voit survenir la tuméfaction des parties atteintes et 
les sailUes arrondies, .variables du volume d'un gros pois 
à celui d'une cerise , désignées sous le nom de tuber- 
euies. Ces lésions s'observent surtout sur les lèvres et au 
menton. 

Bornée d'abord à un point de la lèvre supérieure, la 
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meiitagre peut se propager rapidement à toute l'étendue 
de cette lèvre. D'autres fois, elle reste bornée et circons- 
crite à la gouttière sous-nasale. 

Sous l'influence des émollients et des résolutifs, F irrita- 
tion mentagreuse diminue, tombe, l'éruption disparaît 
pour un temps, mais bientôt elle revient et plus vive et 
plus étendue. 

Quand la mentagre dure depuis longtemps, quand elle 
est passée à l'état chronique, il s'y joint un état fongueux 
des follicules qui saignent à la moindre pression, une 
suppuration sanieuse, une altération profonde des poils 
qui deviennent jaunes, cendrés, blanchâtres, sont atro- 
phiés et tombent d'eux-mêmes. Les parties malades exha- 
lent une odeur fétide qu'un malade, dit Alibert, comparait 
à celle des marécages. (1) Cet état peut se prolonger pen- 
dant des mois et des années avec des alternatives d'amé- 
lioration et d'aggravation. 

La mentagre, comme toutes les teignes, peut être suivie 
d'une alopécie permanente. 

I). — De la Teignd achromatevse. 



La teigne achromateuse est caractérisée par une déco- 
loration des poils, accompagnée de la décoloration des 
parties sur lesquelles ils sont implantés. 

La teigne achromateuse est primitive ou consécutive au 
vitiligo simple. Nous donnons, en ce moment, des soins 
à une dame atteinte d'un vitiligo à peu près général. Les 

(1) Monographie des Dermatoses, S"»® édition, page 390. , 



poiis, sur les pailles décolorées, uepariicipeuipas h la dé- 
coloration cutanée ; leurs bulbes ne sont point ébranlés 
et en les examinant au microscope on n'y trouve aucun 
vestige de champignon. 

Le vililigo dermo-phy tique peutse montrer sur toutes 
les parties du corps, mais on Fobserve le plus souvent au 
cuir chevelu, à la face et aux régions sous-maxillaires. 

Sur un ou plusieurs points du cuir chevelu ou de la 
barbe on voit les poils, dans l'étendue de quelques milli- 
mètres, se décolorer, jaunir et blanchir. Si on cherche à 
les extraire, ils se détachent avec facilité ; bientôt, ils tom- 
bent d'eux-mêmes. Les places dégarnies s'offrent alors 
sous la forme de surfaces très irrégulières, assez souvent 
ovalaires, d'un à deux centimètres d'étendue, blanches, 
comme laiteuses, sans squames et sans prurit ou seule- 
ment accompagnées d'insignifiantes démangeaisons. Le 
mal peut rester stationnaire ou faire de rapides progrès. 
— Les taches se multiplient, s'agrandissent et se réunis- 
sent comme dans la teigne tondante. 



E — De la Teigne décalvante. 

La teigne décalvante est caractérisée par une aUéiati<»n 
spéciale des poils avec alopécie rapide, sans squames, 
sans croûtes, sans décoloration des parties malades. Ce 
dernier caractère la dislingue de la variété précédente 
dans laquelle il y a destruction du pigment cutané. 

La teigne décalvante débute en général par le cuir che- 
velu ; elle peut ensuite gagner les sourcils, les cils, les 



^ 45 ^ 

favoris, les moustaches et successivement les poils (l<»s 
diverses parties du corps. Nous avons, en ce moment, dans 
notre service, un exemple fort remarquable de cette cu- 
rieuse alopécie. 

Les poils au moment de leur chute ont le plus souvent 
déjà perdu de leur coloration. L'alopécie commence par 
un point ou par plusieurs points à la fois. Les surfaces 
dégarnies de cheveux, petites d'abord, s'agrandissent ra- 
pidement de jour en jour; elles sont découpées, anfrac- 
teuses, bien plus irrégulières dans cette forme que dans la 
teigne achromateuse. La peau sur les parties malades n'est 
point frappée d'une décoloration générale comme dans 
le vililigo. Cette décoloration est toujours partielle et moins 
prononcée que dans la teigne précédente et même, sur 
certains points des surfaces dégarnies, on trouve la peau 
saine et sans aucun changement de couleur. Lorsqu'on 
examine les parties à la loupe, on n'aperçoit sur les ori- 
fices béants des follicules pilifères aucun vestige de poil. 
— Il n'y a ni tuméfaction, ni rougeur, ni squammes. Lo 
malade éprouve parfois d'assez vives démangeaisons. 



CHAPITRE IV. 



PATHOGÉNIE. 



La Palhogénie embrasse les trois questions de siège, de 
nature et de classification. 

Dire quel est le siège des teignes, c'est dire la région at- 
teinte, l'organe affecté et le tissu primitivement malade. 

a — Dans quelles régions du corps observe-t-on la 
teigne? Au premier abord c'est là une question fort simple 
et sur laquelle il semble qu'il ne puisse y avoir de dissi- 
dence parmi les auteurs. Il n'en est rien, cependant : ainsi, 
tandisque M. Lebert (1) dit avoir observé des croûtes fa 
veuses sur le gland, M. Cazenaveet la plupart des dermato- 
graphes assurent n'avoir vu de favus que là où il y a des 
poils. Notre observation particulière nous a depuis long- 
temps rattaché à cette dernière opinion. 

Nous avons toujours, avec de la patience et en nous ai- 
dant de la loupe, distingué le poil qui traverse le godet au 
moment de son apparition. 

b. — Quel est l'organe affecté dans les teignes? Est-ce 
la peau, le follicule sébacé ou le follicule pileux? 

(l) Phymlogi£ pailiolngiqtie, tome II, page 477. 



Nous enfeiidons ici par peau la n'union des deux cotr- 
ches, le derme et répideriiie. 

La plupart des auteurs anciens et quelques auteurs mo- 
dernes* parmi lesquels il faut compter Joseph Frank, pla- 
cent dans la peau elle-raôine Torigine de la teigne et 
croient que les follicules ne participent point à la maladie. 
C'est aussi Topinion des micrographes , MM. Lebert et 
Charles Robin. 

Duncan , Luxmore , Uenderwood , Baudelocque et 
M. Rayer, regardent le follicule pileux comme le siég^j 
primitif du favus. D'après Sauvages et Murraj, ce serait 
au contraire le follicule sébacé. Mahon, dans ses Recher- 
ches sur le siège et la nature des teignes^ a repris et dé- 
veloppé Topinion de Murray. Enfin, MM. Letenneur etCa- 
zenave, tout en plaçant la source de la sécrétion faveuse 
dans les follicules sébacés, annexes des poils, considèrent 
l'extrémité du conduit pilifère comme le point sur lequel 
vient primitivement se déposer et se concréter le produit 
de la sécrétion morbide. 

c. — Quel est le tissu primitivement malade? Ce serait 
le tissu adipeux, si l'on en croit F. Bayle (1), le réseau 
vasculaire, d'après Crespellani, le pigment pour d'autres, 
la membrane interne du follicule pileux pour Baudeloc- 
que et 31. Rayer, le système glandulaire pour les parti- 
sans d'une sécrétion morbide. 

Sur la question de nature les opinions ne sont pas 
moins partagées. 

Les anciens ne voyaient dans la teigne qu'une épura- 



il) Joseph Frank. Traité de pathologie médicale., tome II, page 
306. 



lioii ilu corps, a\ec une vicialioii, une àcreté plus- ou 
moins grande de la matière morbifîque; leurs théorieshu- 
morales ne leur permettaient pas d'y voir autre chose. 
Les modernes, s'arrêtant à l'appréciation des phénomènes 
organiques, sans remonter plus haut, ont attribué la tpi- 
gne : 

1** A une inflammation simple ; 

2** A une inflammation spécifique ; 

3° A une lésion spéciale de sécrétion ; 

Quel est l'élément anatomique inflammatoire de la tei- 
gne à son début? — C'est une pustule, a dit Bateraan ; 
eo que Biett et beaucoup d'autres ont répété après lui. — 
Wahon est venu élever des doutes sur le caractère pustu- 
leux de la teigne. La matière faveuse n'est jamais liquide; 
ce n'est pas du pus, c'est une matière spéciale toujours 
concrète. Baudelocque admet aussi que la matière laveuse 
n'est pas du pus; mais, contrairement à l'opinion de 
Mahon, il la croit liquide au début. Enfin, M. Cazenave 
professe encore aujourd'hui cette opinion, que le produit 
favique est liquide à l'époque de sa formation ; dans les 
vingt-quatre heures qui suivent, il se concrète et présente 
les caractères qui lui sont propres. C'est à tort, dit-il, que 
M. Letenneur (1) considère cette matière comme du pus; 
on n'y doit voir qu'un produit altéré de sécrétion follicu- 
laire. 

Toutes ces théories, anciennes et nouvelles, sur l'origine 
de la teigne, font une part immense à la spontanéité mor- 
bide, à la cause interne. 11 n'en est plus de même de la 
Ihéorie allemande sur la nature végétale des teignes, 

{i) Traité (leumalaâûa ânmir rhet^rlv , papre 2 .1 
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théorie qui compte aujomd'hiu^;^ grand nombre de pir^ 
tisans parmi lesquels on doîf^citer Rémack^Jes doetMts 
Gmbjt Lebert et Charles Robin. 

Persuadé que le perfectionnement du traitement des 
teignes dépendait de la solution de cette question : Quel 
est le siège précis, quelle est la yéritable nature des tm- 
gnes? j'ai voulu aussi faire qudques recherches sur cel 
iméressant stget. Or, vcHci quel a été le résultat dermes 
expérimentations : 

Si Ton prend une petite parcelle de matière ftifeuse^ 
qu'<»i la délaye dans une goutte d'eau ou d'acid«% acétique 
et qu^entre (toux plaques de verre on Texamine, au mi^ 
croscope, sous un grossissement de 2 à 300 diamètres, il 
est facile de voirqu*dle se compose en totalité de sporules 
(PI. ijig. 3,A),{delttbesvides(iwyce/iVim),Pl. ijig. 4,C.), 
de tubes chargés de sporules, simples ou complexes {spo- 
ridieê) (PL 3, fig. 1, F.). Les sporules oiit un volume et 
une forme variables : les unes sont extrêmement petites, 
à peine peut-on les distingua des granulations noires ; les 
mOm ont jusqu'à 0"», 007 à 0^, 008 de longueur. Le» 
plus grosses paraissent en général avoir une douMe en- 
vdoppe.ÀuBgrosttssemmt de? à 800 diamètres, on dis- 
tÎBgae non-seulement la double enveloppe, mais on voit 
que le centre est composé de granules.— Elles sont ordi- 
nakement ovoïdes, quelquefois triangulaires ou étranglées 
vers le milieu, réunies bout à bout &i chapelet. Grosses, 
ovoikies et aggl<»nérées, elles ressemblaient, suivant une 
comparaison assez exacte de M. Defiis, à des œufs de 
loiurmis. *-* Les tubes sont flexueux, simples ou ramifiés, 
vides ou chargés de spores ou de granules ; accolés les 
uns aux autres, ils forment des tiges phis ou moins larges 
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et qiielquefoM côoum «riwiliees, ete., (PI. 3 fi§: 1). 
Dans qiielqàieB groAScs ipdrules bous aVqm iptifa 
le mouvenient rotatoire dw gfftnuln dtet a pirlé M« 
LBBert(l). "... 

: fii Tott piettd utti^ paéi^i» d^ ia ^oMdîM U)UteI» i|iâi 
refaduYié les {daques «I lès poils rompus d«riMMrpès toaia- 
Tint (Pt. a, fif. 4 ) tBt qu'on la sDttmslls ds wâtm \ ffass^ 
pe^loa mioiosoopique , on la trouva ailsii eoMtouMAt 
composée de sporules et de filaments tubultut» LesspMIs 
sdol pins égaies^ {4at régulièM^ phis s{diéiiqiiiSr phis 
mimbraisés^ il y a des diflKfmeas dans les diiTisitas at 
ramifioationB des tnbes; mats enfin ce. sont las mêspei 
éléments microscopiques. 

Un imperceptible fragment de nnscanitaé etàndoé de 
la mèkne manière présente les mêmes étanefrts de compô* 
sitfon(Pl. 3,/ïy. 3^. 

Le muguet ébt aussi composé de s|K>nîles^t dé talMs 
végétaux (PL 8, /«i^. 2). 

Eoân^ les champignons qui poussent à ia iwÉiae d«s 
matières animales en décoai|>osiUon (PU 3^ /If* 4) deH^ 
nent le même aspect et offirent la mène atfqctnie iotiaœi 
sauf la diflercnœ des sporules dimt lais ptttQÎi Éont ^1» 
éi^isses, plus accusées, plus ndirei, dfmtla doohle anfe* 
loppe 8'aper(olt à un moindre grôssiaseméttt, ainf kdifié»^ 
]«ence des tubes qui sont pilus tectiligiiesf clé. 
, D'autia part, nous àroils eiaminé mI mMNnaopfe le» 
Hftttîères giassM et sébaeées» le cértaiMa qu nflke unet 
oertaine analogie de coulaur avec' le farasi lesa^bstancea 
épidermiques, la sérosité purulente» le pus à l'élal 

(;) PhyiM^ié pof^/r^^if, tome If, jHijre 179 et f^nl^sMes. 
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liquide eu deèséfhé sous forme de croûtes : i\ n^y* aucune 
ressemblance entre ces matières et les précédentes pour 1« 
éompositibn intime. • 

Les substances grasses, sébacées, cérumineuses parais**' 
seht formées de granules t&icu!eui, de cristaux losangi- 
ques, de celluW épitliéliales;les matières séro-purulenles^ 
purulentes, de globules granuleux et de globules de pus ; 
mais tous ces éléments ne saurai^t être confondus avec 
ceux des produits de la teigne, surtout lorsqu'on les prend 
en masse. ' 

^ Si la matière faveu^e est un produit di sécrédon, ilfaul 
éimteiiir, cmi^ 4n Va 4h, que c'est un produit étrangey 
sans analogue dans Torgânisme. 

Le microscope seul nous portait à penser que le* pro- 
duits de là teigne n^étatent que des mucédinées, mais 
nous avons voulu- savoir aussi ce que noué appr^draient 
les réactiis chimiques et nous avons soumis comparati** 
ifemenl, à Tactionde queues principaux réattib, là ma- 
tière la^eilse, fes poHs et Tépidenne, les matières grasses^ 
sébacée, cértimineuse et te pus desséché, puis let* 
(^ampig^ns qui poussent è' la surface des matières ani*^ 
maies 'et' végétales en décomposition . 

L^eau^é^slinéèjà la ttoipt^alute oiNKnàlre ou bouillame, 
Tdlcool rectifié, Féther, le chlorofonâe ne dissolvent point 
kl wH^ ftft^ûse pui^. llous avons klssé, pendant qua- 
faMe^h^ heures, de la matière fiiveuse dans du chloron 
ferme, puis noué avons ensuite examiné cette matière au 
fÉScros<!5ope : tes sporutes et les tubes n^avaient subi au- 
eunealléjMtion. 

' l'alcoc^, rèther et le chloroforme stwrtout dissolvent 
les matières grasses. La matière sébacée se dissout presque 
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ealièrement d»Ds le chloroforme ; au bout de quelque 
tfflnps on ne trouve plus que des lamelles éjMthéliales min- 
ces en suspension dans le liquide: toute la substance 
grasse a été dissoute. 

L'ammoniaque mise en contact avec le pus et les croûtes 
impétigineuses les dissout et prend un aspect blandiitre, 
laiteux, gélatiniforme. Elle ne dissout pas le fayus qu'elle 
blanchit seulement un peu, et reste incok»e au contact de 
eette dernière substance. 

La potasse à Talcool attaque et dissout les croûtes im- 
pétiginwses, le pus, Tépiderme, les p<rils, les matières 
grasses et sébacée* — Elle n'attaque pas le favus qu'elle 
débarrasse seulement des substances étrangères qui peu- 
vent se trouver mélangées avec lui, tels que le pus, les 
matières grasses, Tépiderme et les poils.Ce phénomène est 
beaucoup plus sensible quand on soumet la potasse i Tac* 
lion de la chaleur. 

La potasse tenant en dissolution les croûtes pundentesest 
blanchâtre, g^tineuse ; celle qui est mise en contact avec 
la matière favique pure ne change pas de couleur. Nous 
avons retrouvé lessporules et les tubes sur de la matike 
favique qui avait été chauffée dans la dissolution alcoo* 
lique de potasse et qui était restée vingt-quatre heures 
dans cette dissolution, 

. L'acide nitrique, versé sur des croûtes impétigineuses» 
prend au moment de l'expérience une couleur jaune 
&uve, qui devient au bout de quelques heures, jaune 
curcuma ; sur de la matière favique une couleur jaime 
serin qui devient jaune paille. Le lendemain, on retrouve 
ces colorations plus tranchées, plus distinctes encore qae 
quelques heures après rexpérienee* 
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L'acide suKurique attaque le favus et les croûtes d'im- 
pétigo. Il rougit au contact de ces deux substances, mais 
les croûtes faveuses deviennent poreuses, presque sembla- 
bles à de la pierre ponce, les croûtes d'impétigo rougisseni 
en conservant l'aspect gélatineux. 

Lechlore liquide décolore le favus, les croûtes impé, 
tigineuses, les poils, etc. 

Les moisissures se comportent avec Téther et le cblo- 
reforme,. la potasse , Tammoniaque et Tacide nitrique, 
comme la matière faveuse. 

Ainsi les réactifs chimiques suffiraient seuls à étaUir une 
différence de nature entre les croûtes purulentes, les pro- 
duits de la sécrétion folliculaire et le favus. C'est surtout 
avec la potasse et Tammoniaque, le chloroforme et Tacide 
nitrique, qu'on arrive à démontrer clairement, et d'une 
manière péremptoire, cette différence de composition. 

Mais ce n'est pas tout encore, des considérations d'aina- 
lomie pathologique viennent corroborer la théorie ducrjrp- 
togame parasite. 

Si le favus était le résultat d'une sécrétion morbide 
folliculaire, comme le pense M. Cazenave, ne devrait-on 
pas trouver hypertrophiés les follicules annexes des poils? 
N'en est-il pas ainsi dans l'acné sebacea, dans l'acné vario- 
liforme, dans les loupes,- etc.? Tout organe qui devient le 
siège d'une hypersécrétion est bientôt hypertrophié. C'est 
là une loi physiologique et une loi pathologique ; et d'aiK 
leurs cette hyperthrophie ne devrait elle pas d'autant 
mieux arriver, dans ce cas, que les extrémités des canaux 
folliculaires devraient être oblitérées par la matière fa- 
veuse. Or, il est tout aussi difficile de retrouver, sur le cuir 
ebevelti du teigneux, les glandes auxiliéfires des poits qu'il 
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^ <|ifficil6, sinon imposiibte, de eonstal^r leur exi$tepce 

àèBB réUt noniuiL * «« 

là iBêma ol^ction s'adresse à Topiiiiop de Mahw sur 

te nature du fftvus. En effet, lUhon admet que le poî^ 
traverse, à sa sortie de la peau, un fdUcule a^>aiQé, ce «mi 
mi anatûmiqueaient faux. Sur cette piemière hjfpothèfe il 
en bâtit une seconde, c'est que le godet fiivique àaon débi|t 

.n'est que l'hypertrophie du follicule distendu par son fro- 
duit de sécrétion. L'entrée du godet ne serait, ^'^P^i^ ^^ 
manière de voir, que rorifice élaifi du follicule* Ncfi 
seulement ceci est en opposition avec ce. qui se. passe 
ewununément dans les affections des follicules, oii^'orifise 

;de6 cryptes sébacés n'est susceptible que d'un certain 
degré d'élargissement, mais comment expliquer, dans 

' cette l^ypothèse, la ténacité si différente du lavus selop 
qu'il a son siège au cuir chevelu ou sur d'autres régions 

. du oorps. Mahon ne dit-il pas qu'un bain suffit pour gué- 
rir le fiiyus du corps, et.ccpendant les follicules sébacés 
existent tout aussi bien au corps que sur le cuir chevelq. 
Ne devraient-ils pas reproduire la maladie après 1 enlève- 

rment des croûtes aussi bien dans le premier cas qiie 

< dans le second? 

.. Si les favi dépendaient d'un éldt inflammatoire simple 

, ou spécifique, on y retrouverait les éléments constitutifs de 
rinflammation. Or, non seulement ces éléments n'existei,}t 

.pas; mais les caractères anatomiques desiavi sont bien 
différents de ceux des pustules. Cette distinction a d^à é|é 
■très daiiement établie par M. Lebert (1)^ 

Les piMuUs ont une couleur blanchâtre ou légèrement 

(1) L3lxrl. Phys'<i'o§i€ paih9logipie, tome H, pa^^e 478. . 
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jiittâà^, imb sûrfaee plme eu l^mnxent conve»» ^véc 
un» déprtflBioii piesque imperceptible i là baàe eu 
fm\. fa^ une lég^ pression qu piqârè, on en fait sortir 
ittpiis. ' : . 

Les fMmài une eouleur jaune de soufre cvee di^reè- 
eidu aiféntâiFe très pronmieée. jEn les plqtiant avee une 
aiguille^ cm A'ea tgtive janiaia la Bàoindie gou^elette é& 
liffUMs. LcHÉqu^en divise réj^îdeme q^i lés Féoou?]» à la 
oifeMiitmee et qu'on les semlèfve avec ua stylet, on pe«t 
IfteilesieÉt les éoaetéer, les sépaxerde tai peau sous-ja- 
•snteu 
La edu^e épidermkiue qui reeûUTse les fmêiuiu ait 

t^tiéosMifiiit fàimé, lé pus s'insinuant dans les arécdis 
du corps muqueux. La fond da la pustule est cenfilitoé 
pa> lé eàfp3 papillaire du derme. Dans les fmA Tenve- 
k^pe ^demique résiste dainoitage, el an dessous d^edx 
on treufe eneore un feuiUet mince, toandueide d'épi- 
dpms, M te^ s£ffte que Iq ehaippignon est v^ablement 

/ sîtoé mifi» deu lames épiâeraiiqufis. 

Les pmiultâ sont dcma biea diSÉranles des faviet n'ait 
jamais met ee^ defoiera que dès rapports de oontigultàet 
nom de e6n6&mtd,£e qui a pti induire eu eiffwr^ c'est 
qq'an im% fà^qt^bus tm eerola punileiit autour du bou- 
te» fafiqim. Ce cnde^ il est vrai, n^est pis toujoun a»- 
ti^ ; mais ef^fin nous Pavons vu, dans beaucoup de cas, 

< entomee èanqpUlepeBt le petit fodet favique. Au eMtfre 
d'im airaeaa purulent, de eanleur blandbâidg, s-aperteit 

- une petite eifiM^ aivéolairé d'un jaune fbnéé. Souvent. il 
«mte ttu aUbsi ràreubûrie enlie l'aaoeau puruleât et ler|p- 
det Kb bienl dans eea eas, il est ivid^t que les doserta- 

c lems edt pns le eiuunpignôn een^al pour uno gouUelette 
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de pus co&crélé ; ce qui leur paraisMit d'autant phis ma- 
aifesle qu'à la circcmféreDce il existait du pua à Tétat li- 
quide. Il n'en est rien cepradant, jamais le champigpion 
ne communique avec la pustule. Il est facile de v^ifier 
tout cela» quand on étudie avec soin réraption simultanée 
de pustules et de ftm, qui survient secondairement peu* 
dant le cours du traitement du porrigo scutulata. 

La marche des pustules est essentiellement difféiente de 
cdle des f(m: celles-là se concrètcoit, se transforment w 
i^oûtes et ne s'accroissent plus ; ceux-ci au c<mtrwe s'ae- 
eroissent indéfiniment. Ajoutons que les produits nqi- 
bides de nature animale offrent dans leur mode de f orma-* 
tion moins d'activité, moins de régularité progressive que 
n'en présente l'évolution du iavus. 

En définitive, le microscope, les léactife chimiques et 
l'anatomie pathologique nous paraissent démontrer, d'une 
manike rigoureuse, la nature végétale des teignes. 

Mais, s'ilenest ainsi, pourquoi, me suis-je demandé, la 
teigne, qui est une aflectimi essmitiellanent locale et due à 
la présence d'un chamj^tm, ne guérirait-eBe pas au con- 
-tact d'un agent parasiticideccmmie la gale guéritau contact 
d'un agœt insecticide? Pourquoi M, Lebert, avec les lo- 
tions de sublimé, pourquoi d'autres, avec le vert^le-giis, 
ne sontrils pas arrivés à guérit le iavus? Serait-ce que le 
iuUimé ne détruit pas le végétal?— Cette suppositi<m,jeiie 
pouvais la faire, car j'avais guM en quarante-huit heures 
un muguet confluent de la bouché et derarriëre-bouehe, 
avec une solution de sublimé, dans desproportiiHis exces- 
sivementfaibles (1 centigrammepottr250 grammes d'eau). 
^e soupçonnai que la véritable cause deTimp^ectiondes 
méthodes thérapeutiques et de l'ineffioacité des agents 
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employés tenait à ce que le. siège des teignes n'était pas 
parfaitement connu, et que par conséquent Tagent des- 
tructeur n'avait pas été mis partout en contact avec tau* 
tes les ramifications du cryptogame. 

M. Letenneur, pour placer le siège du favus dans les 
follicules sébacés, avait invoqué cet argument négatif 
que les capsules des poils au-dessous des godets faviques 
étaient parfaitement saines. Les cheveux ne sont altérés 
qu'au-dessus de la croûte et par le seul fait de la corn* 
pression exercée sur la tige du poil. — Si le cheveu 
tombe, c'est plus tard par l'atrophie du bulbe, résultat de 
cette compression. Il y a plus, c'est que quand le folli- 
cule est;^blitéré extérieurement, cette oblitération n'en- 
tratne pas fatalement la destruction des éléments néces- 
saires à la reproduction du cheveu , puisque l'on voit 
.quelquefois le cheveu, sur des parties cicatricielles, ram- 
per sous l'épiderme et ne pouvoir se faire jour au de- 
hùts, arrêté par cette membrane qui lui foit obstacle. 
Telle est l'opinion de M. Cazenave. 

MM> Lebert et Charles Robin n'ont jamais constaté de 
favus dans les bulbes pileux, et par leurs travaux micros- 
copiques ils sont vmus donner à cette opinion une grande 
a|)parence de vérité. La croûte alvéolaire est un champi- 
gnon sm-épidermique isolé, enveloppé de toutes parts 
dans sa membrane propre, et qui n'a aucune communi- 
cation avec les cryptes ou les follicules des poils. M. Le- 
hert a parfaitement indiqué l'altération de texture des 
poils ; il a, dit-il, plusieurs fois, rencontré sur la tige de 
petits corps opaques, enkystés, qu'il soupçonne n'être 
autre chose que des petits champignons ; mais enfin la 
capsulé est en dehors de toute altératioq * 
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C'est donc en vain qu'un- giand nombre d'auteurs, qiie 
M. Aayer, entre autres, avaient placé le siège du favus 
dans les follicules pileux ; des recherches les plus ré- 
centes sur ce point contesté , il résultait que le bulbe dés 
poils ne pouvait devenir, à aucune époque de révolution 
favique , le dépositaire de la matière faveuse. 

On comprend facilement combien ce résultat dePobWt- 
vation moderne devait avoir d'influence sur la thérapeu- 
tique. Tout traitement rationnel procède, eh eflbt, d'une 
théorie vraie ou fausse. Si les bulbes pileux ne sont p^s 
altérés dans le favus, où est la nécessité de recourir à l'a- 
vulsion des poils? Aussi M. Lebert ne parle-t-it pas de 
l'épilation. M. Gazenave^ dont l'expérience en pâîeille ma- 
tière ne lui permettait pas de passer sous silence l'impôt • 
tance de l'arrachement des cheveux, s'est tii^ de cette dif- 
ficulté par une ingénieuse théorie delà sécrétion morbide. 
Le poil, suivant lui, est l'éxcilant de la sécrétion faveusj, 
et une fois arraché, cette sécrétion estsusp^due Juscfli'âu 
moment de sa reproduction, de là la nécessité des épllâ- 
tions secondaires, jusqu'à ce qu'un changement radical se 
soit opéré dans la vitalité des follicules. Il est évident que 
cette hypothèse conduisait à l'arrachement plusi<ni^ ftàs 
répété des cheveux dans la teigne faveuse, et à Temi^^i 
de topiques propres à modifier la vitalité des feUiculel. 
M. Cazenave serait arrivé au même résultat que nous, s'il 
n'avait cru pouvoir se passer de l'épilation (1), eil la rèiil- 
plaçant par de prétendus agents dilatoires ou dbs'dis^- 
vants chimiques, tels que les alcalins et le sulfhydrate 4e 
chaux. ! 

(1) Abrégé pratique des maladies de la peau^ page 321. Traité dei 
maladies du cuir cHeveki; page ^9 «t saivantes; • 



.- 59 - 

' Dans cette mcertiiade du siège préek âea toigoe», M 
m'a paru nécessaire de faire de nouvelles recherches. J'ai 
Q^menoé oesrecberches par le favus et sur les trois for- 
ages précédemment décrites. 

• Les cheveux arrachés ont été examinés à la loupe et an 
oioroscope, avec des grossissements de 50 à 800 diar 
j^ïètres. Nous en avons pris à toutes les périodes de Tévo^ 
lution favique, depuis le moment où le peu de résistance 
4 Tarrachement et l'altération de couleur nous faisaient 
soupçonner une lésion commençante jusqu'à Fépoque où 
MHh^ ne trouvions {dus que des débris de cheveux perdus 
«dans l'épaisseur 4es croûtes. I^ capsules ont été placéc^s 
entre deux verres et vues à la loupe ou au microscope;; 
elles ont été coupées par tranches horis&ontales extrême- 
;ment minces et chacune des tranches a été soumise h 
«l'inspection microscopique. 

Nous avons siûvi de l'œil jour par jour, et pour ainsi 
:dire, heure par heure, l'évolution du godet, en nous ai* 
4u^ de la loupe. 

En détachant les godets faviques, nous avons eu soin de 
couper l'épiderme à la circonférence, de soulever la croûte 
légèrement avec un stylet recourbé, sans ébranler la par- 
tie centrale»- et ensuite d'arracher le poil de manière à tout 
emporter ensemble, sans changer les rapports de la croûte 
et du cheveu. Cette précaution, qui n'a pas toiyom-s été 
. prise par les observateurs, explique pourquoi ceux-ci ont 
.pu croire que le champignon était inséré sur la tige du 
rpoil, assez loin de la t^psul^. Si la croûte est entièrement 
énucléée avant l'arrachement du poil, elle remonte tou- 
jours un peu en glissant sur la tige ; si elle ne l'est pas 
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assez, le poil extrait avec des pinces, rient seul et le 
champignon reste en place. 

Sur deux sujets qui avaient succombé dans nos salles, 
Tun à une fièvre typhoïde, Vautre à une diathèse tuber* 
culeuse, et qui tous deux étaient atteints de tavus au cuir 
chevelu, nous avons fait des coupes verticales à la peau 
du crftne, de manière à comprendre sur une même tran- 
che, entre deux coupes verticales, le godet, le bulbe et la 
peau sous-jacente, puis nous avons examiné cette tran- 
che au microscope. 

Or, voici ce que nous ont appris ces recherches, conti* 
nuées pendant six mois avec autant de patience que de 
persévérance. 

Le &VUS à son début, quelle que soit sa forme, est tou- 
jours sous-épidermique contrairement à ce qu'a avancé 
M. Lebert (1). Le godet favique est recouvert d'épiderme 
jusqu'au moment de sa déformation. Il est facile de voir 
cet épiderme à la loupe et même le plus souvent à rœil 
nu. Au microscope, la partie la plus interne de cette en- 
veloppe épidermique parait composée de cellules polygo- 
nales i noyaux. ^ 

La croûte alvéolaire, énucléée, détachée, a uâe forme 
variable. Le plus ordinairement sa surface externe ou pro- 
fonde est arrondie, convexe, lisse ou un peu bosselée avec 
un pédicule court au sommet ou une espèce de toamelon. 
Une parcelle excessivement mince, détachée de cette face 
externe avec la pointe d'une lancette et soumise au mi- 
croscope, est entièrement composée de^mycelium et de 
sporules. 

(i) Phyâi4^offi€ paUiologifiCj tome II page 4S6. 



D'autres fois le godet favique éaucléé e$t allongé, coni-, 
que comme le tuyau d'un petit entonnoir. C'est surtout 
dans la répullulation faveuse qui survient un mois et demi, 
six semaines après le premier arrachement des cheyeux, 
dans le porrigo scutulata, que nous avons eu occasion 
d'observer cette forme de l'alvéole favique. Eh bienl dans 
ce cas, il peut arriver qu'à la face convexe de la croûte 
laveuse, on trouve la tunique capsulaire interne, qui se 
continue dès lors avec l'épiderme de la circonférence. 

Il suit de là que pour nous le favus n'a pas d'enveloppe 
qui lui soit propre, et que, comme l'a très bien dit M. Caze- 
iMve, cette membrane propre ou spéciale, décrite par les 
aicrographes, n'est autre chose que de l'épiderme. 

Dans le favus en groupes les mêmes choses se passent 
avec cette différence que la tunique épidermique se rompt 
beaucoup plus tôt, et que la matière favique fuse en 
quelque sorte sur les cheveux et les agglutine ensemble. 
Xe champignon, pareil au lierre, dans le C&vus squarreux, 
grimpe sur la tige des cheveux à deux ou trois centimètre» 
du cuir chevelu* 

Le fa^m disséminé et le favus en groupes sont iden<» 
tiques quant à leur nature ; pas le plus léger doute à cet 
égttçd. On trouve réunis sur la même tête, ici du favus isolé 
avec de magnifiques godets, et plus loin du favus en 
groupes. Le favus en cercles produit sur le corps par 
contagion du favus isolé. Enfin, le favus en groupes est 
souvent transformé en favus disséminé par une première 
épilation. Ajoutons que le microscope ne laisse apercevoir 
aucune différence dans les productions eryptogamiques éss 
trois formes de la teigne faveuse. 

Vn premier point acquis pour nous dans la recherche 



dii siégé précis du favus, c'est donc son développement 
éousépidermiqne ou plutôt intra-épidermique, car, ainsi' 
que nous l'avons déjà dît, après l'extraction de la croûte,' 
en trouve Texcavation cutanée recouverte encore d'une 
tàmelle épithéliale fort mince . Le derme sous-jacent est' 
quelquefois tellement déprimé, aminci, qu*on dirait an- 
premier abord qu'il a subi une déperdition de substance r 
il n'en est rien. C'est tout simplement reflet de la corn*- 
pression à laquelle il a été soumis par la croûte faveuse,' 
pendant un temps plus ou moins long. 

Sur les cheveux, nous avons coiistaW des altémtionè 
diverses : tantôt la tige seule était malade ; çà et là sur la 
tige on trouvait des fragments de matière ftiveitte. Le* 
^il avait un aspect terne ; il avait perdu son brillant. 
tes deux substances coilicale et médullaire étaient géné^* 
ftlement confondues. Les fibres longitudinales parais-^ 
saient plus larges, plus grosses que dans Fétat normal. • ^ 

Sur d'autres cheveux l'altération capsulaire était des^ 
j^lusévidenles. — Non seulement on retrouvait des fl|KMrules 
et des tubes de mycélium sur les membttinel, tnûis on^ 
voyiât quelquefois de la matière faveusie eumasIV, dépbsée 
antre le fHrolongement radiculaire du p<^l et la tunfqoe^ 
èapsulaire interne. Cette matière faveuse constituait vAe 
iapèee de cûne dont la pointe se perdait ento la sûu^he <jht 
poil et la face interne de la capsule : dont la base dé(àif€« 
fqpoodait à l'extrémité supérieure de la tunique capsulai^ 
fe int^ne et avait devant die le canal épidermique du che*' 
veu. En même temps la tige du poil offrait la même alté*" 
ration^ mais plu$ prononcée encore que dans le ca9^ 
précédent. Cette catégorie de cheveux nous a été fournie 
par un enfant atteint de porrigo scntulala, sur la tête 
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dii^tMl dhe |)reiilière épilélioii af ait Miiafoitlé le )n«l M' 
pmtigD disséÉBÎné. Qiiaiid oti détachait les alvéoles 
fav«i»es, en les séparaht du pail» et qu'une petite parcelle 
jaunâtre restait mleote à 1 iosertiob du eheyeu , on voyait 
parfois très bien^ à là loupe, la mattèire Jaune s'indinter 
soM Ih impBtile> ratre elle et la moiniadu ebeVeu. 

Uûé 3"*^ série dé cheveux non» a présenté d'autres lé- 
sloQs ; la capiule était absente ou bien on en retr![)uvait 
à peine quelques lambeaiit. Le bulbe du poil, Ih souebe, 
le. prolongement fadiciilaiie étaient parsemés de spores el^ 
de fiJaments tlibuleux(PL i^fig. I). Quèlquefms nous 
retrouvions eqc^re des globules pigm^tainss ou les giraina 
d'orge, à Toriginedes Sbr^ longitudinales, et d'autres fois 
c»s âémetits anatosik|ues avaient coœplétemebt dispairu. 
Lei spores et lesttlbes.se re^uvaient aussi au miUeu 
de la tige elle-mtoie. 

Enfin une quatrième sérié de ebeveux a oa^dtré réité- 
ration portée à son masimum d'iatensilé. Le poil alors 
semblait atrophié^ décoloré. lAt^apsiile» le bouton et une 
pattte de la soisobe mànquaimt; les fibres longitudinales, 
(k la tige élaîeni écartées et en guiektue sorte Urenirforoiées; 
en tubes ; les intervalles laissaient voir des sporules bieû: 
diattndtes. Sur h» bords fiitéraUx oii apercevait des fila- 
ment tuliuteus qui semUaieot soiiir de Tépaisseur du 
ahevett. Dans cet éM les chevemit provenent de parties. 
atteintes dé Oivus^ avaient là pieis grande ressemUanoe 
avee ce^x de Therpès tensurent. 

Il nous paraît résulter de ces rechercha sur Tétat d<c 
ohevéttx dans lefavus^ q^e : 

1' L'aH&ralion des poils n'est ptô le fait de la compif sif 
sion exetrcée sur la tig^ pair rincrustation faveuse nu 
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dessus du bulbe, puisque les parties eoostiUiAiites dubidbe 
lui-même sont altérées et que d'ailleurs la lésion des 
cheyeux n'est pas une simple atrophie, mais une perver- 
sion, une altération proionde de leur texture intime ; 

2» Que les follicules pileux ne sont pas étrangers à U 
maladie, puisque Ton retrouve, dans leur intérieur et dans 
répaisseur des organes que renferment les cavités follicu- 
laires, le même produit moibide queT^m voità Textérieur; 

3"^ Que la partie du cheveu où Ton trouve le plus ccms- 
tamment de la matière bveuse est sa portion intra-épider- 
mique, entre Textrémité supérieure de la tunique capsu- 
laire interne ^ la gaine ^idermique du poil; 

4* Qu'à une époque avancée de l'évolution favique le 
bulbe du cheveu disparaît, non pas à cause de Fatrophie 
de la papille pilifëre, comme on Ta dit, mais miné en 
quelque sorte par les progrès incessants du champignon, 
qui absorbe et détruit successivement membranes capsu- 
laires, bouton, souche et tige, remplit les cavités follicu- 
laires» transforme en sa substance les globules pigmentaires 
au fur et à mesure qu'ils sont sécrétés, jusqu'à ce que les 
canaux excréteurs de la papille soient complément obli- 
térés; 

5* Qu^enfin l'altération des cheveux, sur des parties oik 
des croûtesfaveuaes ne se sont pas encore montrées, prouve 
qu'avant de se manifester à l'extérieur le champignon a 
pu d^ pousser des racines à l'intérieur du bulbe. 

Maintenant, comment expliquerons-nous les divises 
Ibrmes de l'évolution lavique extérieure? 

Baudelocque pensait que la matière faveuse, sécr^ée à 
la fîce interne du bulbe, se déposait sur le cheveu, s'y 
ebncrétait, formait un bouchon qui oblitérait le follicule» 
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et<iue par suite de la cantinuité de la sécrétion £iveuse» 
le produit de cette sécrétion distendait le follicule» ne 
pouvant sortir par son orifice oblitéré, soulevait Tépiderme 
et s'insinuait dans la peau entre le corps muqueux et la 
couche superficielle de Tépiderme. La fixité du bouchojQ, 
la résistance de Tépiderme et le vu a tergo de la sécré- 
tion faveuse rendaient compte de la formation du godet. 
- M. Rayer admet Texplication donnée par Baudeloc* 
que avec cette seule différence, dit-il, que« dans son 
hypothèse Baudelocque a supposé Tépiderme passant 
sur le follicule 9 et se réfléchissant sur le cheveu, tan- 
dis que lui admet, avec la plupart des anatomistes, que 
répiderme s'enfonce dans le foIUcule et en tapisse la 
iace interne. Le bouchon se forme comme Baudeloc- 
que Ta indiqué, puis le follicule se remplit et se distend 
de plus en plus jusqu'à ce que Tépiderme mince, qui 
en recouvre la face interne, vienne à se rompre ; à partir 
de ce moment, la matière favique s'épanche entre le corps 
muqueux et l'épiderme qu'elle soulève. 

M. Gazenave suppose que la matière favique est sécrétée 
dans les glandes auxiliaires des poils : cette matière arrive 
à l'extrémité du conduit pilifère, s'y concrète et y forme 
un bouchon qui oblige le produit de la sécrétion nouvelle 
à s'insinuer entre l'épiderme et la couche profonde de la 
peau. 

Nous avons dit que le point où l'on trouvait le plus 
constamment de la matière faveuse était la partie infé^ 
rieure du conduit épidermique du poil, au-dessus de la 
terminaison de la membrane capsulaire interne. C'est très 
probablement en ce point que le champignon prend nais- 
sancei et c'est de là, sans doute, qu'il envoie ses irradia- 

5 
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tfons dans rintériei» Su eheveu et que, d'aulfe ptrf, 9 «è 
liév^ppe extérieufemènt sous répidenne. le e^iâutt 
"^dermique adh^e forteffîeht au poil et met obstacle i 
!a libre sortie du champignon. C*eët lui qui foraaele pôi»! 
éentfal, l'ombilic du godet. Le champignon, s'teerèlssaiit 
Mns cesse, se porté du côté de la peau, entre répldew»e et 
te point de réunion de la membrane capsulalre moyetoè 
mvec le corps kuuqueus, c*est à dire entre les deux eou- 
ehes de l'enveloppe épidermique. • 

Dans le porri^ scutiforme ou le favus en groupes» Je 
'cham[)ignon se manifeste simultanément sur plueieiârs 
capsules du même follicule. Les cupules larveusés ©o«- 
ijaençantes se pressent mutuellement , se dorment ^ 
et de là, la rupture de Tépiderme qui les recouvre. Ce qui 
prouve que les choses se passent ainsi, ô'est queleporrigii 
scutiforme devient porrigo disséminé quaèd une première 
épllMion, suivie de lotions parasiticides, n'a plus laissé; 
tur le cuir chevelu, que des poils follets Isolés qui, au 
bout d'un mois, six semaines, «e sont aeerus en même 
temps que s'est développé le champigno» dont ils portaient 
le germe à la racine. 

L'indépendance des poils et le peu do profendeur de§ 
bulbes expliquent pourquoi, sur les réglons du corps au- 
tres que le cuir chevelu, on n'observe ijue du fevus disse-' 
miné. 

Mes recherches, relativement au siège du faVus, étant 
terminées, j'ai dû m'oceuper des autres espèces de teignes.^ 
Mon attention devait naturellement se porter tout d'abord 
sur une affection contagieuse qui a été l^gtemps e<Mrf9n- 
dueavecle porrigoscutulata, bien qu'elle ne lui ressemble 
en rien, décrite parMahon sous le nom de teigne tondant* 
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#lrlft^fUrite M. Cazdnam, après Tâvoif étndîëd, «Teelé 
l4uS grand soi», à impoté la dâiomination d'h«rpès iùw 
«iratit. 

Mabû9 attf ibue sa teigne tondante, comme le iarus, è 
une affection des follicules sébacés qui, dans dans son 
c^iniw, eiistemient à la basé des poils et seraient traver- 
sai p«f euî. C'est, dit-il, piaceque les ehefeux manqueirt 
â# eot endiiil^HMtoeiix qui doit les asaoïq^ que, dans la 
l9igi|6 topda^, ils se cassent à quelques lignes des tégn- 
ments. M, Gasiemve n'émet aiieune qnnion sur la qatim 
de l'herpès tonsurant. 

C'est M. le dôetèur Gmby qui, le premier, a indiqué 
la véritaMe nature de cette afiéeticm, en la rapportant à un 
(diampignon d<Hit il i donné la description. M. Charles^ 
Bobin s'est évidennnent trompé quand il a dît, en parlant 
dn cbampfgncm de rberpës tonsurant, décrit par M. Gra* 
bj; « Ce ebampignoi} , quoique se développant dans la* 
«r même mdadie, dtfl^ complètement de celui décrit par 
« V. Lebfirt(l).» I|. fioUn eonfond ici to porrigoscutulsto 
eifberpès leosnmiil, qui sont dem aifections biendilM- 
renies. 

Il est facile, isxltémemmt facile même, de i«eonnatÉre, 
au microscope, la lésion si caractéristique des cbefoux 
dans rberpès tonsurant. 8i l'on extrait un des poib cassés 
à/qoelqnes lignes du cuir che?elu (H. 11. fif, 11) et 
qu'an Texamine à un grossissement 4e t à 909 diamètres, 
ilparaM emnnie éj^é aux deux exfrémités. On n'y dtstin- 
gne plus les deux substances qui composent le cheveu 

(4) Df» végéiauT qui crffhsent mr /homme et sur les aidmmac 
vttNiaii, liage 14. 
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4ài» rétat normal. — Les fibres longitudinales sont écartées 
et les intervalles remplis de sponiles et de filaments tubu- 
leux. Le cheveu ne porte ni racine, ni capsule et, auideux 
éiKtrémités, on distingue parCsiitemént la trace de la rup- 
ture. 

Pour étudier Taltératicm du bulbe , il Caut extraire un 
cheveu moins malade et prendre, par exemple, un de 
oéuxiqui forment, autour delà plaque herpétique, un eer^ 
ele d'une couleur différente de celle de la chevelure : on 
distingue alors lé champignon sur le bmiton et le prolon- 
gement radiculaire du poil. 

' lA'gAne blAnchfttre et comme pulvérulkite, qui forme 
iine enveloppe au cheveu malade, vue au microscope^ 
n'est qu'une aggloméMion de mjcelium et de spores 
(PL 2, fig .4). II en e$t de même de la substance 
floconneuse qui recouvre la plaque, mais il ne but pas 
confondre cette substance avec les petites écailles épider-- 
miques, débris des parois des vésicules herpétiques ou 
&y6C répiderme soulevé à la base. des poils. A lasimple 
vue« on peut souvent distinguer ces deux éléments. L'^i-^ 
veloppe épidermique est plus jaune et, à travers sa rup^- 
ture; on aperçoit sous elle le flocon blainc qui constitue le 
parasite végétal. 

M. Gaz^ave regarde la teigne tondante comme une va- 
riété contagieuse d'herpès circiné. Cette affection serait, 
suivant lui, toujours précédée de vésicules herpétiques et 
ses progrès se feraient par la manifestation successive, à la 
circonférence des plaques, d'anneaux herpétiques dé plus 
en plus éloignés du centre ; l'état squammeux serait tou- 
jours secondaire et consécutif. Quant à la rupture du poil, 
M. Cazenavp a très bion vu qu'elle se fait^ en général, 
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avant la production des gaines blanehes sur les cheveux 
et des parcelles farineuses qui recouvrent la plaque. 

L'opinion de notre savant collègue repose sur des faiti^ 
d'observation parfaitemmt exacts, et que nous avons pu 
ciHistater nous-méme : le développement simultané d'an*' 
maux herpétiques sur le corps et de plaques de teigne 
tondante au cuir chevelu; chez quelques sujets, l'existence 
de plaques mixtes en quelque sorte : une moitié du cerclai 
atteint le cuir chevelu et présente tous les caractères de 
l'herpès tcmsurant, l'autre moitié siège sur la nuque, leâ> 
tempes ou la région frcmtale, et offre les caractères dd 
l'herpès circiné ; enfin, cette coïncidence fort remarquable^ 
d'une mère qui porte sur le col ou la poitrine dès anmaiix: 
d'herpès circiné, tandis que son maint est tout à la fois 
atteint d'herpès et de teigne tondante. Ces &its sontexacts^ : 
nous le répétons, mais ils ne prouvent pas que l'herpès tir^ 
ciné et la teigne tondante soient deux affections identiques. 
Que l'herpès favorise le développementde la teigne tondante 
et que celle-ci, même dans la majorité des cas , soit pré-* 
cédée d'herpès, cela peut être vrai ; mais n'ai-je pas rap- 
pel, aussi, le fait de vingt-huit malades atteints d'herpès 
circiné, dont quatre virent se développer sur les plaques 
herpétiques des godets faviques. L'h^pès circiné ne peut* 
il pas attaquer presque simultanément un grand nombre 
d'individus, sans qu'aucun de ces individus soit atteint de . 
teigne tondante? 

D'un autre côté, il est vrai de dire aussi que si dans 
la majorité des cas la teigne tonsurante est précédée 
d'hcarpès , il n'en est pas toujours ainsi et que, dans 
quelques cas,, c'est bien vainement qu'on chercherait ^ 
des vésicules au début de cette afiéctlon : il n'en existe 
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1^. Néus dirons plus, c'est qu'ima teigne loiidnte, qui a 
débuté par de FherpèB, peut s'figrmdîr et f&îie ofaaqm joito 
des progrès sans nouyeUe éniplîoa befpétîi|iie. Les seuls 
p i winemèD ea que Fou constate ak» Sûot Ydàéttâmt dea 
cheveux, la turgescmoe et la couleur aidoiaée des baUHs, 
là rupture des poUs, et pins la produolioo de pousiièia 
Uandieàlear surfseeetsurla petn tnaoéiée dea paÉtisi 
ntareUelnent envdkies. 

La teigne tonsnrinlé esi donc pour noua mm rfiflinn 
deipoîis» produite par un dMmplgnŒi qui a prfmîtîfa'^ 
ownlson aiége dsm Fintérieinr nôme de ces poUsi Cattsr 
tei^se peut être prHEmtive^ nuds le plus indnunramenÉallB. 
est consécutive à une énjqvIiM d'herpès même. 

Une autre affiecticm des poib avait aifôsi été rolgel des; 
reeheicfaes micaoscopîques de M. le docteur Gruby. Je. 
veiix parler de la acoftagre. J'ai moi-méma examiné an: 
mkioscope un très grand nombre de potb affectés ds 
mentâgie , et j'ai pu constater Fexistence du champignan 
propre à cette affecti<Hi. Assurément ce chan^iîgnon n'est • 
pas vivaoe et multiplté comme cdui'de la teigne tondait; 
on ne le retrouve pas dans tons les pcnb des mcntagréux^ 
UMB nons Favims va très dévdoppéet très msntfeste sor . 
q^riques^ùns de nos malades, eirtre autms sur ta n« 29 
dn pavUon GalnrîeKe, dont nons iappi»i9ns phia loin Fob- 
servaiicm. 

Le champignon de la mentagre ne ma pas para avoir dé 
nanifestetîon extérieure ; il est tdnl enti^ renfaimé.dans 
lebnlbe; répands notaonnent sur lasoudie etForigioeda ' 
poil, il forme, comme le dit M. Gnd)/, une gaine végétde, 
je dira», mm, une sorte de Ueillage au poil. 
C'est encore à ML GrubyqaenoQsdonuneafedei9dri»(ttt^: 



— '71 — 

cjfkSUfigBgm |^F6]^e au porrigo (to^Waiis. Que^ pçur eette . 
deaûète ^prafiftioU) le célèbre microgçaphe ait entendu le 
vitiUgo dtt euk ebevelu^ ou ce que j'appelle la teigne 
c^alyaoter peu importe ; Terreur n'a pag de eoméquenee 
e|» thârape^tique^ puiâque^ dans T^une et TauWe ailéotion^ 
il existe également une production mueédinée ciui déra- , 
eim h poît et dét^fiftim Talopécie. 
.^Aûaatipattrnoue réaumer : Bane le favus^ le ehampi- . 
gnon attaque les poils, se manifeste à l'extérieur sous for^ . 
19e de ^p0Me» jfttineff plus ou moins enebAsséet dans 
Fé^piâsseitir de la peauj se complique souvent de eonges-\ 
tîoBi^ ^ d'bémofFiiAgiea^ de fongosités, d'hypersécrétion»,, 
épidem^uea et d'inflammations suppurativea du cuir cbe 
velu* 

, Dm» k teigne tondante^ le cbampigpaon altère les poils, 
se maflii^ite exi^ieur^Bent sous forme de producUona 
blanebea, l^meUeusea^ floconneuses ou pulvérulentes sans 
inflamiôatîoiia eoneofiaitantes* 

0ta» la mentagfiB» il altère les poils, ne parait pas avoir 
àê maîiiféstatimi extérieure^ mais se complique d'inflam- ; 
mi^M^Mi» flusiteleusea et au bout d'un c^tain temps de vé^ 
gétatiobafofigHeuaes à la base d^s poils. 

fiofin, dans le» teignes achromateuse et décalvante, le 
végétal parasiUef êë bcorne à produire l'altération et la chute 
de» fbîiê, sftna ftvdr de manilestation extériimre et sans^ 
amener de complications inflammatoires. 

Dâm» toutes pee ^betions^ le champignon détermine 
plus 0u moins vite et d'une manière plus ou moins dura-; 
bte l'ilopé^ I mais enfin, il l'amène toi^ours après hii . 

Les divera ehampignous des teignes appartiennent à 
Tordre des mucédinéed; ils ont tous des caractères propres 



qui les distinguent et qui, sans doute, perm^tndentdeles 
classer ; mais c'est là un travail difficile et qui, d'ainews^ 
m*écarterait du but que je me suis proposé : je laisse ce 
soin à d'autres plus habiles que moi en cryptogamie ; j'ai 
dû me borner à constater la véritable natore des.taipies 
et à en préciser le siège. 

Il ne me reste plus qu'à dire qudques mots de la place 
que devraient occuper les teignes dans un cadre nosolo- 
gique. 

Les Willanistes, qui avaient placé le iavus dans l'ordre 
des pustules, se sont trouvés assex embarrassés du mo- 
meat où il a été démontré clairement que les/brt n'étaient 
pas des pu$tules; qu'il n'y avait jamais de pus dans ces 
concrétions jaunâtres. Mahon et Baudelocque avaient pro- 
posé de les appeler tubercukt ; mais le favus aurait-il 
été mieux placé dans l'ordre des tubercules? D'ailleurs, 
les tubercules ne sont jamais liquides, et MM. Cazenave 
et Rayer admettent encore la fluidité de la matière faveuse 
au moment de sa formation. Ne valait-il pas mieux s'en- 
tendre sur la signification de ce mot pmtuie et par là dé- 
signer, à l'avenir, tout bouton, toute élévaticm dermique 
inflammatoire ou autre dans laquelle se produirait une 
matière liquide dans le principe, concrescible et devant 
bientôt se changer en croûte. C'est là Fidée à laquelle 
s'est arrêté M. Cazenave qui persiste à maintenir le &vns 
dans l'ordre des pustules. 

La teigne tondante n'est qu'un herpès; sa place est dans 
Tordre des vésicules; la mentagre dans les pustules ; le vi* 
tiligo dans leb décolorations ou macules. La teigne décal- 
vante, regardée comme une alopécie idiopathique, n'a pas 
de place dans la classification anglaise. 
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Ainsi, comme on le voit, nous avons pris nos teignes 
dans divers ordres de la classification anatomiqae de Wil* 
lan ; mais ces affections si disparates à la première vue 
ont des caractères communs d'un haute importance, qui 
justifient leur rapprochement : — nature et siège sont 
identiques ; — dans toutes» un végétal parasite qui atta- 
que le poil» en altère profondément la texture et ^i pro* 
voque la chute; — même éttologie, même traitement. 

Dans une classification générale des maladies, les tei- 
gties doivent figurer parmi les parasites de Tordre végétal, 
non loin de la gale qui aurait naturellement sa place dans 
les parasites de Tordre animal. 

Les teignes ne sont pas sans doute les seules produc- 
tions végétales que Ton observe sur Tappareil tégument- 
taire. On doit rapprocher d'elles, le muguet qui est encore 
une mucédinée, les algues de la bouche, certaines moisis- 
sures observées à la surface des vieux ulcères, quelques 
formes de m^anose, etc., etc. ; mais les teignes se distin- 
guent de toutes ces variétés crjrptogamiques^ en ce qu'elles 
ont essentiellement leur siège sur le système pileux» 



CHAPITRE V. 



DU tRAITMlMT 



ThirapeutùfUê génirak tkë ifign$ê. 



Malgré le» taYam, si recotnimfiâables d'ailleurs» da» 
naédeéiiis aociciDa el Baodemas» disons^le da sutla^ quand 
nona avofls oomitieiicé nos nidierehea, k tMrapamtiqtia 
dm téignaa était eneon dana TeiffaMe* AueoM régla da 
traitemeot n'arah été poséa. 

Les uns croyaient comme Lorry que, pour guérir le 
favus, il fallait cautériser profondément le cuir chevelu. 
In posteriore^ seu topicâ et locali evellendœ sunt crustœ 
locum obsidentes^ erodenda eorum principia^ utjusta et 
profundior suppuratîo^ organismo cutis destructo^ cica- 
tricem loco tineœefficiat^ unde a tineâ bene ctiratâ sem- 
per seqnituii calvities. (1) 

Les autres perdaient leur temps à appliquer, sur le cuir 
chevelu, toutes sortes de topiques pendant des mois et des 

(1) De mùrhis nifanni, page 469. 
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aaâées entièses. La mâkdiè iiemUait m ym&i d« ]ims9 
•Softs 1 Naguère mcos^ nous avon» fdçii, dus no» saUet^ 
#8» mala^ «tteiatB de po^igo fatoaa qui ayat^PA fait un 
séjour de dix moi$, de dix-huit moi» n^iae, dans les diref» 
l«rvi«aa de Vliôphfd Saiat^Lmiis^ sws que» «bee ens^ la 
I4i|iw ait riea perdu d& sa beauté j^imitiye^ 

Une 3Mie laiéAbode ^ait en potaesaion de guérir le £i^ 
¥iis, siti(»i tolqouit t4ti moins daM la plupart d#» taii la 
méttiode ^kttoûredè» frères llUisKm ; mais cette méthode, 
4v«6 ks poiidres et leë poii»»ftdas d^^ leamteuia oot gardé 
le seeret, ne guérit le mal, le plus ordinairement» quand 
il est iDvétéféy i}tt'apr«)s quinle ou diï-huit mois de ^aite- 
ment* Elle ne le guérit paâ tmqoura^ Noua «tc»» tu im 
^eaod riotnbre depotrigo acutifarmea réeidiy^ aprèa aroir 
été souÊaid» pendant des mnées entières^ an traiteoBent dea^ 
frtoea Mahosi^ 

les menta^res, dans betueoup de eas» n'élaéwt pat 
atliqnéès areo phiade succès. Combien n'a-t-on pas yn dr 
sla]^egreo3i laire un s^our de dix mois et plue à rbôpîlal 
Saint-Louis; heureux Picore» quand six semaiDea» deux 
moit après Irar sortie de Thôpital, ils ne se irojrairatpas 
repria de Faffeetion pour laquelle ite y étaient entréa. (1 ) 

tim qoe la teigne tondante n'entratne presque jernAîa 
aprèa eileute alopécie permanente, comme le firus, sa 
fadlepropagaticm pê»r contagion dans les écoles et les pen- 
sionnats, el sa ténacité, scmtent fort grande, avaient ap^ 
peié sor elle totite Tattenticm des hommes à qui m^us de- 

(1) La durée la plus courte du »^é<miesi d'un à àeuxmotTt il pettl 
persister pendant de longues années malgré les traitements tes pks 
rationnels. — ^Rayer. Traité théorique HprcUique des maladies de ta 

p0«m, loitte },'page eaa. 
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fous de eoimftMre oeUe intéfessante affection. Le trake- 
ment des frètes Mabon» dirigé contre elle, a réussi ; mais 
il n'en allège pas la dorée pins que les moyens qui ont 
été indiqués par M. CazenaTe. 

EnAn,.rontre les teignes achromateuse eldécalyante^o» 
ne pouvait proposer que desmejens incertains, dansTi* 
gnoianceoù Ton était du principe de ces affections. 

lie fondant sur la nature et le siège des teignes, j'ai di^ 
rigé contr'elles un tiaitement rationnel, parasitieide, exdu- 
sivement local, me b<»mant à fimrtifier la constitution quand 
elle était appauvrie. 

Ce traitaient local a pour but de mettre le chamiûgnon^ 
partout en contact avec Tagent destiné à éteindre le prin- 
cipe de vie dans la production végétale. Or, il est évident 
qu'une condition nécessaire, pour atteindre ce but, c'est 
d'aborddépiler. Sans épilation, iln'yapasde gnMson cer- 
taine ; quand on adétruit ou enlevé la partie lilne, exté- 
rieure du champigncm, il reste mcore la partie inlra-;»- 
kuêe et intra- cutanée ^ qui reproduira in&illihiement; 
le mal, si on ne parvient à l'extraire. 

L'^ilation est d'autant plus nécessaire, que le champi- 
gnon attaque des poils plus enchâssés dans la profondeur 
de la peau et plus multiphés dans le même bulbe. Si les 
poils sont petits, isolés, s'ils sont déracinés et emportés 
avec les croûtes, comme cela a généralement heu sur le 
corps, on conçoit que la teigne puisse guérir sans épila- 
tion. — K la chevelure est épaisse, si les poik sont s^nés, 
s'il y a beaucoup de poils follets, une seule épilation ne 
suflira pas, il en faudra plusieurs. 

L'épiiatîon n'avaitété conseillée que pour un seul genre 
de teignes, le favus ; il n'en était nullement question pour 
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la méBtagre et eneofe, c'^t comme métiiode thér«peflfti- 
que, que répilation élaH employée dans les tdgiies fa* 
teufiés, et non comme moyen d'arriver à rappUcaUon:ré- 
gnlière, méthodique, effieace des agents païasilicides. 
. Parmi les nombreut agents parasiticides que nous^ pou- 
vions mettre en usage, nous avons choisi de préférence 
le sublimé et Facétate de cuivre, à la dose de 3 à 5 gmm* 
mes pour 500 grammes de véhicide. Ces agents pou* 
valent être employés à Tétat liquide, en dissolution dans 
Teau ou sous forme d'onguents ou de pommades, incorpo- 
rés à des corps gras. Le liquide nous parait préférable ; il 
s'insinue mieux que la pommade dans les cavités béantes 
folliculaires, après Tavulsion dfes poiÙs, Nous recomman- 
dons d'interrompre Fépilation dès qu'une surfoce d'un 
centimètre est dégarnie, de laver la peau avec un peu d'eau 
de savon tiède qui dissout les c<»rps gras, puis de faire im-, 
médiatement la lotion parasiticide, ou mieux l'imbibition 
avec un linge , une éponge fine ou une petite brosse 
douce. 

Nous allons passer successivement en revue le traite- 
ment de chaque teigne en particulier ; mais hAtons-nous. 
de dire tout d'abord que nulle autre affection n'exige, pour 
sa cure, plus d'exactitude, plus de soin dans l'application 
des règles thérapeutiques, plus de patience de la part de ' 
l'opérateur, plus de surveillance incessante que la tei- 
gne. 

Le traitement de la mentagre est de la plus grande sim- 
plicité; il peut être confié à tout le monde, au malade lui- , 
même ; ^nssi, je pense qu'à l'avenir on ne verra plus guère 
de mentagres dans nos hôpitaux. Cela tient a ce que la 
vimnÊêgre est ordinairement limitée à la fare, et que les 



ptHk ftffeetés sont isotéft, iridépeiulftnU, que \ê éhild' 
plgma $'mlè?« assêz sou?eitt en totalité «▼•g le }m\h% du 
pott ; auM, le traitement de^ent*il un peu plus compliqué 
quand la mentagre a gagné le euir ehevelu. Dam lea tel* 
gnes firreuse et tondante, c'est tout le contraire : la mala- 
die attaque de préférence le cuir chevelu et là, pour lea 
raisons que nous avons données , elle est très tentée. 
Quand, par exception, elles se montient sur le corps, 1» 
traitement est des plus simples, plus simple peut-être en* 
core que celui de la mentagre. 



La teigne faveuse est une maladie contagieuse ; elle al- 
tère le système pileux, détruit la chevelure ; de plus, 
c*est une maladie dégoûtante qui répugne tellement, que 
celui qui en est atteint n*ose paraître dans la société et ne 
trouve, nulle part, une occupation : il est donc de la plus 
haute importance de la guérir: Si, pendant le règne des 
théories humorales, quelques médecins ont avancé qu'il 
était dangereux de guérir la teigne, nous croyons qu'au-' 
jourd'hui il serait difficile de trouver un praticien qui osât 
prendre sur lui la responsabilité d'une pareille opinion ; il 
ne peut y avoir aucune contre indication à la cure radicale 
de la teigne. La complication d'une fièvre continue ou de 
toute autre maladie aiguë ne serait qu'un motif d'ajourne- 
ment. (1) 

La vraie teigne a été, dans tous les temps, regardée 

ii) Àœbraise Rare voulait qu'on re«peetft| 3a ttifiie, G*étoil m 
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^ tés pèftttekiii Mfiétimmiét emmb wm «iiâdlf 
d une curation longnÂ «t dUSaile , d'<ià le fmvcvb^ «i 
eobnu : <?€l9 ^m emmm i^t^mi «t, e^pend^Bt, il »'est 
trouvé daa» tims ies temps, cimmA il s'eq teooiiad imeow 
4é nos |(Hm, de» pmoaaeft el mèose des médeeins ^ 
Ofit êu la Mie ée ctoke que, p()uf guém ««Ite âflbetioq. 
Il ftuMsak dm soii» de ppopnHé. Cela n« sê réfiite ]mi», 
mais é^ dmxMi&diê une ex|^ea<ioii } or, celle ei^eA« 
tton, la voie! : e*est que la teigne a luie euve paUative et 
me eure radicale. Dans te piemteF eas, la guénac»! n'êU 
qfH'appatente; elle date un mois, si% aeoiaiiiéa, et iûu^ 
feiii la lâte parait ^i nette, si bten déhafaioée 4i Mi 
efoÂlea, le cëk eheTehi 4 toUefioeut penfai toutq aa fw« 
geur marl^, qu'on dirait le fa|it définitmineiil prfiî. 
Il n'en est rien, eepesdant, la réeidiirtt ne se iiil pti 
lêiigtenipa attendre ; oîeia, ^s rintorvalte » les malades 
êiki été f QAf ûjpéi de rh6|iital oûBwe fuévii ; Ua j» fanieiit 
hhn en gëii^l de serrer dans les mésiea «smeét, tft te 
eaédeeifi erdt à une gù^ris^n scdide et di»pabte qak 
B^isto pM. L'enwu» petsisie dans son eq^rit juaqu'à oe 
qiiHl ait été d^sffluaionibé par le retour de quilques*-uiia 
des t^tteui qn% ainût rrus guéris. C'est ainsi qu'au àé* 
btti de fi«tfe 45«ffiiëfe méiàcÛB aûnul arioiis em à la gué» 
^Qtk lieik du t^nm pair tes tettens éEUlollteÉitea et |'«fM^ 

émonctoire dent se «enalt la natttre poat» jHPévealr des «aiJaéta» 
fSias pMsuses. 

. UH«9}e le ff^vqs fttteiAl des eofaQto (mh\m ^ y^ii^mxm doQt 
la santé s'est améliorée depuis son apparition, il faut, dans ces 
cas rares, ajourner indéfiniment le traitement de cette maladie. 
— Reifer. Tvaité i$8 maladUs delayeau, tome I, page 7il* 
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jpSeilMMi sur le emr chetriu, pendant un certain tMipai 
de pommades {dus ou moins actives* 
; Une autre raison a pu encore, comme le dit Mahon (1)« 
contribuer à propager cette erreur, c'est la &cilité avec 
la^dle on vient à bout du favus, quand il siège ailleurs 
qu'au cuir chevelu. Le plus souvent , en effidt, il suffit 
d'un bain ou de catapla^nes émolliento pour ea amener 
la guérison, et il me parait bien inutile, comme le re- 
commande entre autres M. Rayer, de cautériser les sur- 
Dmcs malades après la cbute des croûtes. Si le favus avait 
à se iteprodttire, ce n'est pas assurément cette cautérisa* 
tion qui Yen raipécherait, à mmns qu'elle ne s'étendit à 
tonte la ptctfdndeur des bulbes pileux, et alors il vaudrait 
ininiment mieux appliquer à ce favus du ccnrps le traite- 
ment qui convient à celui du cuir chevelu. 

On a dit aussi que la teigne ftiveuse pouvait guérir 
^ntan^ent par les seuls effi)rts de la nature, ou à la 
suite d'une maladie grave. Nous n'avons jamais observé 
de pareilles guérisons ; il y a plus, c'est que nous avons 
vu, dans un cas, sur un sujet atteint de fièvre typhoïde, 
les croûtes faveuses se flétrir et s'affaisser seulement, 
pendant le cours de la maladie, pour repulluler avec une 
âieigié nouvelle pendant la convalescence. Un de nos 
teigneux a été atteint d'une variole asset confluente, et 
cette fièvre éruptive n'a nullement enrayé la marehe du 
iavus. Mais même, ea admettant comme vrais les faits 
rapportés par les auteurs, ces faits, toujours rares, ne 
sauraient infirmer la règle que nous donnons d'entre- 



(1) Reeherthei iwr le siège et ta wUure des Tei^pua, par MahoD 
jeune, page 17 de l'introduction. 
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prendre en toute circonstance, la cure, radicale de la 
teigne. 

On a déployé contre la teigne, en topiques et en 
moyens internes, toutes les ressources de la thérapeuti- 
que. Les spécifiques ont été d'autant plus multipliés 
qu'ils échouaient davantage. 

Le charbon, le vert-de-gris, l'oxyde de manganèse, l'io- 
durede soufre, le sulfure de chaux, etc., tour à tour mis 
en usage et employés comme topiques, n'ont pas eu plus 
de succès. On a bien cité quelques cas rares de guérison, 
mais cette guérison a-t-elle été bien constatée? a-t-on at- 
tendu le temps nécessaire pour être certain qu'il n'y avait 
plus de récidive à craindre? 

Les moyens internes, purgatifs et spécifiques sont au- 
jourd'hui généralement abandonnés. On se borne à pres- 
crire le régime plus ou moins fortifiant que commande la 
constitution du malade. 

Les méthodes épilatoires, seules, comptent des succès 
réels dans le traitement de la teigne. C'est là un fait avoué 
aujourd'hui par la plupart des médecins, et un fait qui ne 
doit pas surprendre, si l'on se reporte à ce que nous avons 
dit de la nature de cette affection, 

Le traitement par la calotte est la méthode épilatoire la 
plus ancienne : il consistait à arracher les cheveux au 
moyen d'emptfttres agglutinatifs. C'était là un traitement 
barbare et qui a justement mérité le discrédit dans lequel 
il est tombé ; il ne guérissait d'ailleurs qu'un très petit 
ncHubre de teigneux, 

L'épilatîon par les pinces, préconisée par Samuel Plumbe, 
n'a pas obtenu plus de faveur, au moins auprès des mé- 
decins français. Cette méthode d'avulsion des cheveux 
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nous paraît avoir été beaucoup trop amërement criti- 
quée (1). Ce qui fait que la calotte est un moyen cruel par 
Tespèce de torture qu'il inflige au malade , c'est que Far- 
rachement des cheveux se fait en masse et dans des direc- 
tions souvent très opposées à celles des Cjapsules. H n'en 
est plus de même dans Tarrachement à Taide des piaces, 
que l'on dirige comme on veut dans le sens des cheveux. 
On a reproché à ce mode d'avulsion le temps qu'il entraîne 
pour son exécution et la fatigue des sujets qui s'y sou- 
mettent. Assurément, avec la calotte^ op va plus vite m 
besogne, mais aussi on casse plus de cheveux qu^on n'en 
arrache, et d'ailleurs il faut savoir au juste ce que vaut ce 
reproche de lenteur adressé à l'épilation par les pinces. 

Quelle que soit l'étendue des surfaces malades , il est 
facile de les dégarnir, en totalité, des cheveux qui les re- 
couvrent, dans un espace de temps qui varie de quelques 
minutes à six heures; il suffit donc pour le3 têtes les plus 
malades de trois séances de deux heures chacune , ce qui 
peut se faire parfaitement, sans fatigue pour le siyet, en 
trois jours consécutifs. Les auteurs, qui ont cherché à frap- 
per de réprobation ce mode d'avulsion des cheveux n'y 
ont jamais eu recours. 

Mais une autre raison a contribué, plus que toutes ces 



(1) Que signifie la toriiire de réplladon proUquée eocore dans 
quelques lieux de l'Italie et de rAn«:lcteiTe ? Ce genre de médic^à- 
tion est tout aussi barbare que celui de la calotte. Arracher les 
cheveux nn à un, avec des pinces, et sur une surfaee phis eu moins 
étendue, ensanglanter la tête à chaque inal8iiit« ipr laf^i»dovia«- 
roqse des mutilatiops, est un acte odieux qui rappelle le wpplice 
de ces anciens martyrs de la foi qu*on faisait mourir à petit feu, etc. 
(Aîibert, Vonographie des dermatoseSy 2« édition, page 320.) 
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critiques, à faire rejeter l'épilation par les pinces : c'a été 
la publicité donnée à la manière d'agir des frères Mahon. 
La méthode des frères Mahon consiste à pratiquer répi- 
îation au moyen du peigne et des doigts. Le cuir chevelu 
a été, au préalable, et pendant un temps plus ou moins 
long, frictionné avec certaines pommades dont les auteurs 
seuls ou les héritiers de leur secret connaissent la compo- 
sition. On sème sur les cheveux la poudre n« 1 ou n* 2, 
puis on presse cette poudre sur le cuir chevelu, on la fait 
pénétrer dans les follicules en frottant avec la pulpe du 
pouce : on arrache ensuite les cheveux avec les doigts 
comme s'il s'agissait de plumer un volatiL 

On a pensé qu'ici l'instrument d'avulsion était de peu 
d'importance et n'agissait, en quelque sorte, que pour dé- 
placer et emporter les cheveux, dwacinés par l'effet des 
poudres et pommades épilatoires. C'est là une très grande 
erreur, et c'est ici le lieu de dire tout ce que nous pensons 
des remèdes épilatoires. 

Dans le travail de l'épilation, il nous semble qu'on n'a 
pas fait assez la part de la maladie et celle des agents ^- 
latoires. 

Le meilleur épilatoire, sans contredit, c'est la maladie. 
Nous avons bien souvent épilé des parties atteintes de fa- 
vus, sur lesquelles nous avions recommandéde n'appliquer 
aucune espèce de pommade, et d'autres régions malades 
au même degré , que, pendant quelques jours, et même 
pendant un temps fort long, nous avions frictionnées 
avec des pommades eï des poudres épilatoires, et même 
avec celles des frères Mahon, sans trouver de différence 
appréciable dans l'arrachement des cheveux. 
Les épilatoires agissent bien plus par l'irritation qu'ils 
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provoquent dans les bulbes pileux, que par leurs pro- 
priélës dissolvantes (1), et les poudres épilatoires n'agis- 
sent, en général, que mécaniquement sur les bulbes des 
poils et non chimiquement. Aussi est-il nécessaire que ces 
poudres aient un certain degré de rudesse, comme celles 
des frères Mahon; ce que Ton peut facilement obtenir en 
mêlant, à ces poudres, une certaine quantité de charbon 
pulvérisé, de craie ou d'ardoise pilée. 

Nous avons employé concurremment, sur le même 
s ijet, et sur deux parties également malades de la tôle, la 
poudre des frères Mahon et une poudre que nous a\ ions fait 
préparer avec deux parties de cendre de sarment et une 
partie de charbon. Nons ne saurions vraiment dire à 
laquelle de ces deux poudres nous donnerions la préfé- 
rence ; elles nous ont paru agir de la même manière. 

Répétons le donc une fois pour toutes : la maladie est 
le meilleur agent épilatoire ; toutefois , si la teigne est ré- 
cente, si le cheveu oflre quelque résistance à lavulsion 
par les pinces, on doit, pendant quelques jours, friction- 
ner les parties que Ton veut épiler avec Thuile de cade 
ou une pommade alcaline, Thuile de noix d'acajou incor- 
porée à Taxonge, etc. 

L'huile de cade est le meilleur agent épilatoire ; elle 
éteint la sensibilité du cuir chevelu et porte spécialement 



(I) Le sulfhydrntc de chaox est l^agcnt dissolvant le plus paissant. 
Pour connaîue jasqn*où s^étendait son action, J*ai enlevé sur an 
cadavre ane partie de cuir chevelu qœ fai recouverte de salfiijdnile 
de chaux, lequel est resté douze heores en contact avec la sorface 
tégumeniairo. Toufe la portion libre des cheveux était dl<(80ttle; 
rcpldermc était parlont ramolli et lonihoit en dcliqnium ; mais la 
paitie intra-eutnnéc du cheveu était restée intacte. 
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son action sur les bulbes pileux ; — les pommades alcalines 
augmentent toujours Firritation cutanée. C'est Thuile de 
cade, employée comme agent épilatoire, qui nous permet 
d'épiler tout le cuir chevelu, quand cela nous paraît néces- 
saire et d'arracher, sans douleur, des cheveux qui parais- 
sent tout h fait sains. 

La pommade alcaline dent nous nous servons est ainsi 
composée . 

Chaux vive ) ^ 

^ , , \ aa2 grammes. 

Soude du commerce. . ) 

Axonge 60 grammes. 

Je la remplace quelquefois par une autre, où je fais en- 
trer Torpiment en petite quantité. Quant à Thuile de noix 
d'acajou, je l'emploie à la dose de 50 centigrammes à 
1 gramme par 30 grammes d' axonge. 

L'épilation, quel que soit le mode d'arrachement em- 
ployé, débarrasse le cuir chevelu du cheveu et de sa cap- 
sule. C'est déjà la majeure partie de la racine du cham- 
pignon extraite ; mais tout n'est pas détruit : il en reste 
encore des vestiges dans le foUicule et, d ailleurs, là où il 
n'existe plus de cheveux, les follicules sont souvent rem- 
plis de grains cryptogamiques. D'un autre côté, après une 
première épilation du cuir chevelu , les follicules ont perdu , 
sans doute, les capsules pileuses les plus développées^ 
mais il en reste d'autres qui renferment encore des débris 
de champignons et d'où s'élèvent des tiges de poils follets 
qui ont échappé à la pince. L'épilation seule ne suffit donc 
pas; elle n'amènerait que des résultats incertains. II faut 
atteindre la partie profonde du cryptogame avec leliquid3 
parasiticide. 
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Eii se plaçant à un autre point de vue théorique et en 
supposant le favus sécrété par les follicules sébacés, il 
faudra aussi, après rarrachement des cheveui, modifier 
la vitalité des follicules pour qu'ils ne reproduisent plus 
à Tavenif de matière faveuse. On remplit cette indi- 
cation, dans le traitement des frères Mahon, par les onc- 
tions avec la pommade rose et le sirop dépuratif à l'in- 
térieur. 

En résumé, tous les traitements internes ou externes, 
dirigés contre la teigne faveuse du cuir chevelu, sans épi- 
lation préalable, échouent dans l'immense majorité, sinon 
dans la totalité des cas. 

Parmi les méthodes épilatoires, la calotte a prociué 
quelques succès, mais c'est on traitement barbare et auquel 
on a depuis longtemps renoncé. Les méthodes épUatcnres 
simples peuvent réussir, mais rarement et au bout d'un 
temps fort long. Le traitement des frères Hahon guérit^ sinon 
toutes les teignes, du moins un très grand nombre ; il a, 
il faut le reconnaître, un immense avantage sur la culotte 
et les autres méthodes épilatoires simples proposées jus- 
que-là ; mais, par cette méthode, on prolonge indéfini- 
ment la durée du traitement. La plupart des favus ne sont 
guéris, ainsi que nous l'avons dit déjà, qu'après six mois, 
un an, dix-huit mois de traiten^ent. Nous rapporterons 
plusieurs observations dans lesquelles on pourra voir que, 
trois fois appliqué sur les mêmes sujets, le traitement des 
frères Mahon a échoué trois fois. 

On a reproché aux frères Mahon de comprendre, parmi 
les teigpes, beaucoup d'eczéma, de psoriasis» de lidien 
du cuir chevelu, de confondre, à dessein, leporrigo j»a- 
tulata avec le porrigo favosa, le premier passant dans To- 
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pioioQ générale pour être le plus facile à guérir ^ je kor 
adresserais» quant à moi» bien plutôt un r^roebe eon- 
traire. C'est généralement, en effet, dans le porrigo scutu- 
lata que nous avont» vu éehouer la méthode des Mahon» 
et quant aux autres affections du cuir chevelu, tels qu'ee- 
xéma» psoriasis^ lichen, je pense que les héritiers du se* 
cret des Mahon aiment autant avoir à traiter de petites 
teignes faveusesy bien circonscrites, qu'un eczéma ou un 
psoriasis gàdéral du cuir chevelu. Il seml>le vraiment que 
les dermatologistes. hommes de science et médecins, aient 
été honteux d'avouer qu'un traitement efficace du £avu$ 
avait été trouvé en dehors d'eux, et par une personne 
étrangère aux sciences médicales. Il n'est que trop vrai, 
cependant, que pour la teigne, de même que pour la gala, 
l'empirisme a devancé la science. 

Il me reste à faire connaître le traitement auquel je sou- 
mets les malades atteints de teigne faveuse du cuir chevelu . 

La première indication qui se présente à remplir dans 
le traitement de la teigne, c'est de nettoyer la tête, de la 
débarrasser de ses croûtes , des poux quand il y en a. 
Les cheveux doivent être coupés à deux ou trois centimètres 
du cuir chevelu, les poux détruits par l'onguent napoUtain 
ou le bain sulfureux, les croûtes détachées par les lotions 
d'eau tiède, les bains dans lesquels on .fait plonger la 
tête, à diverses reprises, les cataplasmes émoUients. 
M. Lebert (1) donne le conseU de faire énucléer les 
croûtes, avec une spatule , par un infirmier. De cette 
manière, dit-tl, les sporules se dispersent moins sur 

{i|^ TraUé pratique des maladies scrofuleuses et tuberçu" 
leusest p. 255. 
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le cuir chevelu que quand on opère le ramollissement 
et la fonte des croûtes au moyen de lotions et de ca- 
taplasmes. Ce conseil peut être bon, mais seulement dans 
les cas de favus circonscrit, peu étendu, et aussi quand 
il s*agit de pratiquer les épilations secondaires, lors de la 
repullulation des godets faviques. Si la teigne est très éten- 
due, si les croûtes occupent presque la totalité du cuir 
chevelu, il n'y a aucun avantage à suivre cette méthode, 
qui d'ailleurs est plus douloureuse que l'autre. 

Un jour suffit ordinairement à cette opération prélimi- 
naire, à la suite de laquelle nous faisons faire sur toutes 
les parties malades une première lotion parasiticide avec 
le solutum de sublimé ou la dissolution d'acétate de cui- 
vre, dans le but de détruire tout ce qui reste de libre 
des produits faviques à la surface du cuir chevelu, et sur 
les dépressions cutanées qui succèdent à l'enlèvement des 
croûtes. 

La seconde indication, c'est d'épiler. Quelles sont les 
parties que Ton doit épiler? quelles sont celles qu'il faut 
respecter? 

J'avoue que dans le principe, la crainte de dégarnir pour 
toujours une étendue plus ou moins grande du cuir che- 
velu m'avait rendu excessivement timide, et que je n'osais 
arracher les cheveux que sur les parties rouges, tuméfiées 
et antécédemment couvertes de croûtes : je n'allais pas au 
delà. L'expérience est venue bientôt m'apprendre que non 
seulement ma crainte était mal fondée et que les cheveux 
repoussaient constamment sur les parties épilées, malades 
ou non , mais encore que, par suite de l'application des 
moyens curatifs il poussait des cheveux là où nous pensions 
au début du traitement qu'il y aurait calvitie pour tou- 



jours. Aujourd'hui je n'hésite pas à donoer le conseil 
d'épiler, non seulement les surfaces malades, mais même 
les parties environnantes, celles sur lesquelles les chereux 
paraissent altérés. Si on a af&ire à un porrigo dispersé 
par places sut toutes les régions de la léte, il fieiut épiler 
tout le cuir chevelu, et pour peu que la teigne soit éten- 
due, pour peu que les cheveux paraissent altérés et n'of- 
frent qu'une faible résistance à l'arrachement, l'épilation 
primitive doit s'étendre à toute la tête. Il est important de 
ne pas laisser une couronne de cheveux au dessus du front 
ou de la nuque. 

L'épilation primitive peut être assez souvent pratiquée 
d'emblée, sans aucune préparation et sans douleur^ au 
moyen des pinces. Il faudritit une complication inflamma- 
toire assez sérieuse, une phlegmasie assez intense, un éry- 
sipèle du cuir chevelu pour faire ajourner l'épilation. Si les 
cheveux que l'on juge à propos d'arracher tiennent quel- 
que p«u, on fait deux fois par jour, pendant quatre ou 
cinq jours, des frictions avec une pommade alcaline ou 
mieux encore avec t'huile de cade pure. 

L'épilation est toujours un travail facile mais qui exige 
cependant quelque dextérité de la part de celui qui la pra- 
tique. Les cheveux implantés obliquement dans le tissu 
de la peau demandent à être extraits dans le sens de leur 
implantation. Si les mois de la pince ne saisissent, à la 
fois, que deux, quatre, six cheveux implantés dans le 
même follicule, on aura ces cheveux avec une grande faci- 
lité. Si au petit bouquet uniloculaire, on veut ajouter le 
bouquet voisin, on occasionnera de la douleur au ma- 
lade et on s'exposera à rompre les cheveux. Nous avons 
pu cependant extraire aisément et sans douleur, au 



moyeu des pinces^ des bouquets formés de douzeei^piia» 
cheveux. C'est pour cela que nous avons fait faire, et que 
nous avons à notre disposition des pinces à mors plus ou 
moins larges, depuis 3 millimètres jusqu'à 8 ou 10» et 
dont nous nous servons tour à tour au besoin» suivant 
les cas. 

yépilation doit être faite avec le plus g^and soin. U 
faut extraire tous les poils follets que Ton peut enlever 
avec la pince. Un assez grand nombre de ces poils trop 
déliés échappent à Finstrument. Ce n'est que quelques 
jours après la première épilation qu'ils grossissent et 
peuvent être saisis à leur tour. La chevelure peut se com- 
parer à une forêt dont les grands arbres étouffent les pe- 
tits qui ne se développent qu'après la coupe ou l'arra- 
chement des premiers. 

L'épilation se fait sans douleur ; elle n'est suivie en gé- 
néral d'aucun suintement sanguin^ Sur deux sujets seule- 
ment» l'un venant d'Alger, l'autre de Marseille, tous 
deux admis dans notre service pour y être traités de la 
teigne, il existait un état fongueux des bulbes , el l'épi- 
lation, sans occasionner plus de douleur que de coutume, 
fut accompagnée d'un léger écoulement de sang, qui nous 
a paru être plus favorable que nuisible. 

L'épilation primitive est immédiatement suivie de la 
lotion d'eau savcmneuse^ et d'une imbibition parasiticide 
avec le solutum de sublimé. C'est ainsi que l'on remplit la 
troisième indication qui consiste à détnûre la partie ]^- 
fonde ou intrai-cutanée du cbampiiipQon. 

L'épilalion primdtive demande trois ou quatre jours. 
Les séances ne peuvent se prolonger chaque jour au delà 
d'une heure et demie» deux heures. Les enfants ne pieu- 
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leDt pas, ne souffireot pas; mais ils s'ennoient de xester 
deux ligues dans la même position el les mouTemeots 
^'ils foBt dérangenl ropérateor. 

Après k première épâation on se borne pendant trcns on 
quatre jours à faiire, matin et soir, uue loticm sur la tête 
avec la diaK>lution de sublimé, puis les jours suivants une 
onction avec Taxonge ou mieux encore avec la pommade 
ci-dessous : 

Axonge 500 grammes. 

Acétate de cuivre. ... 1 gramme. 

S'il survicaat une éruption pustuleuse, on se borne à 
vid^ les pustules en les perçant avec une épingle. 

De jour en jour on voit tomber la rougeur morbide; les 
surfaces malades qui étaient tuméfiées s'affaissent, le cuir 
ddevelu re{Nrend quelquefois un a^ct tout à fait normal. 
Bientôt les cheveux commencent à repousser et Ton di- 
rait souvent le malade tout à fait guéri ; mais le plus or- 
dinairement, au bout d'un temps qui varie entre trois et 
six semaines, il arrive une nouvelle éruption favique, 
beaucoup plus rare assurément que la première, mais qui, 
quelquefois encore, est extrêmement multipliée. Celle-ci 
nécessite de nouveaux soins ; on doit, avec une épingle, 
énudéer chacun des petits godets faviques, arracher le 
poil avec les pinces et faire une nouvelle imbibition pa- 
rasiticide avec la dissolution d'acétate de cuivre. 

Il est inutile d'attendre la manifestation de cette nouvelle 
éruption favique,- on doit pratiquer l'épilation secondaire 
dès que les cheveux peuvent être saisis avec la pince. Pen- 
dant deux ou trois jours on continue, matin et soir, la 
même lotion parasiticide, puis les jours subséquents on 
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bit graisser la tête alternativement avec le saindoux et la 
pommade d^acétate de cuivre. La rougeur disparaît gra- 
duellement; les dânangeaisons cessent, les cheveux re- 
poussent, mais avec des qualités physique^ bien différen- 
tes de celles qu'ils présentaient lors de l'entrée du malade 
àlhôpital. Ils sont généralement plus multipliés ; on en 
trouve souvent sur des parties qui paraissaient tout-à-fait 
chauves. Au lieu d'être ternes, cendrés, blanchâtres, ils 
ont une couleur franche : noirs, châtains ou blonds ; 
examinés au miscrocope ils n'ofirent aucune altération 
pathologique. 

Si le traitement a été bien appliqué la guérison radicale 
de la teigne est obtenue au bout de six semaines, deux 
mois. Nous avons gardé quelques uns de nos malades pen- 
dant six et huit mois afin de nous assurer qu'aucune ré- 
cidive n'était à craindre. 

Ce n'est pas par l'inspection microscopique des che- 
veux que nous avons pu acquérir la certitude d'avoir guéri 
radicalement nos teigneux, pas plus que ce n'a été par la 
constatation de la mort des acarus que nous avons pu, en 
1850, certifier la guérison des galeux après deux frictions 
insecticides sur tout le corps ; car, de même que pour la 
gale, beaucoup d'acarus, les mâles en particulier pouvaient 
échapper, à Tœil investigateur du micrographe , pour la 
teigne beaucoup de cheveux malades pouvaient également 
nous échapper, et il eût été bien impossible d'examiner 
toute la chevelure au microscope. Dans la gale, comme 
dans la teigne, c'est en gardant les malades, après gué- 
rison, au delà du temps nécessaire à la récidive qu'on 
peut être certain d'être arrivé à une cure radicale. Quand 
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la maladie.se reproduit au boutd*un an, ee n'est plus une 
récidive, c'est une nouvelle attaque. 

Dans cette description du traitement de la teigne nous 
avons supposé le £avus répaûdu sur une grande partie du 
cuir chevelu et les cheveux plus ou moins altérés, d'où la 
nécessité deTépilation générale. Si le favus est très cir- 
conscrit, si les cheveux sont sains, le traitement sera le 
même ; mais la surveillance doit être incessante et plus 
grande que dans le cas précédent ; car il arrive souvent 
qu'au moment où Ton croit le malade parfaitement guéri, 
on voit apparaître, çà et là sur la tête, de petites places 
rouges et tuméfiées, avec prurit, indice certain d'une nou- 
velle éruption favique. Aussi, quand ces choses se passent 
et se répètentplusieurs fois, vaut-il mieux faire frictionner 
toute la tête avec Thuile de cade pendant quelques jours 
et abattre la chevelure entière. On évite ces poussées par- 
tielles qui tiennent souvent à la contagion, en recom- 
mandant au malade, qui n'a que quelques points atteints 
de cuir chevelu, de se graisser les cheveux avec la pom- 
made d'acétate de cuivre. 

Nous ne saurions trop insister sur la nécessité de pra- 
tiquer avec soin les épilations secondaires, quand l'appa- 
rition de tout petits godets faviques ou de petites places 
tuméfiées et rouges indiquent ces épilations. 

Le favus s'est montré à nous et nous l'avons décrit sous 
trois formes : urcéolaire, scutiformeetsquarreux. Ces trois 
formes sont identiques, quant au fond. Chacune d'elles 
n'exige aucune indication particuU^. Nous dirons seule- 
ment que le favus urcéolaire ou favus isolé, regardé gé- 
néralement comme le plus difficile à guérir, le plus rebdl^ 
aux agents thérapeutiques est, au contraire, celui dont OA 
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obtient le plus aisément et le plus promptement la guéri- 
«on, et cela se conçoit puisque dans cette fonne les buibes 
sont attaquées isolément, individuellement, tandis quedans 
les autres formes la maladie est confluente et que le pre- 
mier effet du traitement est de la rendre discrète, de la 
foire passera Tétat de favus urcéolaire. 

Quand le favus occupe simultanément le cuir chevelu 
^ d'autres régions du corps, les bains seuls débarrassent 
le malade de son favus du corps, qui le plus souvent ne se 
reproduit pas. S'il se reproduisait, on l'attaquerait par les 
jnoyens que nous venoas d'indiquer pour le favus du cuir 
chevelu, et le succès ne se ferait pas l(»igtemps attendre. 

Il est certaines précautions qu'il ne faut pas négliger 
pendant le cours du traitement de la teigne. Les malades 
en fetaitement ne doivent pas communiquer avec les nou- 
veaux venus. Ils ne doivent pas séjourner dans la salle oft 
ces derniers sont reçus. Si l'atmosphère d'une salle est 
chargée de sporules faviques, il est difficile d'éviter qu'il 
n'en tombe sur des têtes dégarnies de cheveux, et par con- 
séquent sur un terrain propre à les développer. Nous avons 
soin de faire couvrir constamment la tête de nos teign^x 
avec un bonnet de toile imprégné d'un corps gras. Ils ne 
le quittait que pour les pansements et au moment de la 
visite. Après la guérison, la tête doit être tenue propre- 
ment, la chevelure enduite de pommade. C'est le meilleur 
moyen d'éviter une nouvelle atteinte du mal. 

Une sécrétion épidermique, comme pîtyriasique , se 
montre assez souvent, et pendant un temps plus ou moins 
long, sur les parties qui ont été le siège de la teigne. Cette 
Bretton n'a rien qui doive inquiéter : elle disparaît par 
tes ablutions d'eau simple et l'application d'un corps gras. 
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De ta Teigne îùnmnmte. 

Le$ frères Mahon ont appliqué à la teigne tonsurante , 
le traitement du favus; ils la guérissent généralement dans 
l'espace de huit ou dix mois. 

M. Cazenave ne croît pas qu*il soit possible de fixer la 
durée du traitement de l'herpès tonsurant. Le* moyens 
qu'il indique sont les lotions boratées, la pommade avec 
l'onguent citrin et le goudron, avec le tannin, le sulfure 
de chaux, etc; il l'a vue guérir au bout de six et huit mois, 
quelquefois au bout d'un an et plus. Les cheveux repous- 
sent toujours; on n'a pas à redouter, comme dans le favus, 
une alopécie permanente. Les topiques trop actifs ne con- 
viennent pas. (1) 

Il est certain qu'on peut obtenir la guérison de la teigne 
tondante sans épilation et par les moyens qu'indique 
M. Cazenave. J'ai, moi-même, traité par ces moyens, en 
ville, cinq enfants atteints de cette aifection. Tous les cinq 
sont guéris^ et les cheveux sont repoussés sains sur les 
places qui avaient été le siège du mal ; mais la guérison 
a été longue à obtenir et le traitement s'est prolongé pen- 
dant près d'une année. 

Notre méthode épilatoire, suivie de Vimbibition parasi- 
ticide, réussirait à merveille dans la teigne tondante, mais 
la première condition du succès, l'épilation, ne peut4tre que 
très difficilement obtenue. Les cheveux s'enlèvent avec fa- 
cilité et sans douleur sur les plaques, mais on n'en arra- 

(1) Trnité dts maladieê du euh* chevelu, p. 905. 
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che qu'un très petit nombre ; ils viennent presque tous 
sans racine. Le champignon qui les imprègne les rend fragi- 
les et ilsse rompent au plus léger effort de traction queFon 
fait pour les extraire. 

On doit attaquer cette affection dès sa naissance, et alois 
il est facile d'en arrêter les progrès ; — il faut épiler toutes 
les petites places sur lesquelles apparaissent des vésicules 
herpétiques , et lotionner les points dégarnis, avec une 
éponge ou une petite brosse douce imbibée d'une solution 
de sublimé, (2 grammes de sublimé dissous dans Falcool 
pour 500 grammes d'eau distillée) . La dissolution d'acétate 
de cuivre ne convient pas ici, elle est trop active, et, comme 
Ta très justement remarqué M. Cazenave, les topiques 
trop irritants accroissent le mal. Sous leur influence, le 
champignon se multiplie d'une manière souvent ef- 
frayante. 

Si la teigne tondante est prise au début, la guérison est 
prompte. On arrête immédiatement les progrès de cette 
affection. 

LorsquMI existe déjà des plaques circulaires, squameuses, 
couvertes de cheveux brisés avec leurs gatnes blanches ; 
que la peau est ardoisée, les follicules hérissés, — il faut 
encore recourir au même traitement ; mais la guérison 
n'est plus aussi rapide parceque l'épilation ne peut être 
que partielle et très imparfaite. Il est bon, cependant, de 
débarrasser la plaque de ses squames, des cheveux cassés, 
puis d'arracher, sur le pourtour de la plaque, tous les 
cheveux dont la couleur est altérée et de faire aussitôt, 
après cette opération, une lotion avec le solutum de su- 
blimé. En agissant ainsi, on arrête le développement ex- 
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oealiiqwde la pl«i}ue» etondétnntiàéîà une bonne partie 
dtt dtan^^ignon. 

Pendant quelques jouis on conlmuc^ la lotion para- 
sHiciâe » pois on enduit les piàques et la chevelure' 
d'une pommade composée de 30 à 50 centîgratnmes d'io- 
dore de soufre, par 30 grammes d'axonge. Dès que les - 
dieveux recommencent à pousser sur les partties malades, 
on les enlèTe de nouveau ; on lave la jdaque avec la sdu- 
ti<»i de sublimé, et la même opératicm se répète jusqu'à 
ce que le cuir chevelu se soit affaissé, ait perdu sa teinte 
ardoisée et que les cheveux arrachés viennent avec leur 
racine. On peut, de cette manière, réduire à trois ou qua- 
tre mois la durée du traitement de la teigne tonsu* 
rante. 

De la Meniagre. 

. Dans toutes les mentagrés, et notamment dans les men- 
tagres pustuleuses, qui datent déjà d'un certain temps, 
Fépilation est nécessaire : on doit la pratiquer immédia- 
tement sans préparation aucune. Cette épilation se fait à : 
Faidede pinces convenables, et si lamentagre est partielle, ; 
si elle n'occupe qu'une partie des moustaches ou de la 
barbe, on peut épiler tous les poils malades en une seule . 
séance. Dans le cas contraire, lorsque le mal attaque tous 
les poils de la figure, les moustaches, la barbe, les favoris 
et même, comme nous l'avons vu une fois, quelques points 
du cuir chevelu, on consacre plusieurs séances à cette 
petite opératiiM), que le malade peut d'ailleurs parfaîleraeni 
bien pratiquer lui-même. 
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général très facilement et sans que les malaé»i tétttiÉifmM 
e& n$9tol&t beaucoup û% douleiUTw Cela tMtrfoia déjpnd 
dit degré de ëeûsibilité propre à ebâque iûdifidu. 8i ta 
maniagfe est «iieiaiiie> tesbulbesdea poib ¥m%m g^aAiàl 
élMiriés, h «apaida ast en^Mlq^e torte. délaeliée de la 
patata et aépaiée de T^tui foUiculairo ;. le pott viaiit de 
iH^méflse. Dans les meiitagrès récentes , ropéiaiioA est im 
pfeu plus doaloui^ttse; ce qui se conçoit sans peine, qua^d 
OA songe au nombre de filammts nerveut qui se dklri« 
bvœiit dans les l^uments de la fttce. 

L'avttbion des poils est quelquefois accompi^M*^ de 
sumtemeat sanguin. Cette circonstance no mcA pua To* 
pération plus douloureuse ; elle tient uniquement à Télit 
fongueux des parties atteintes du sycosis. 

Dès que les surfaces malades sont épiées, nous les imbi- 
bons, à Taide d'un pinceau, d'une éponge ou d'une brosse 
fine, d'un solutum de sublimé. 

La fedutiott que nous employons pour îa mentagre est 
en jgénéral celle dont nous nous servons pour le favus : 
elle tenferme S gramme de sublïmè pour 5fl0 grammes 
d'eau distillée. A cette dose, le sublimé détermine assez 
s0UtMt, aussibiensuî les lèvres que sur la tète,une ^p- 
timi plui ou moins nombreuse de petites pustules que 
Ton ouvre le lendemain avec une épingle, et qui n'olltent 
d'ailleurs aucun inconvénient. Dans un cas, nous avons eu 
un comm^cementde ptyalîsme. Pour prévenir ces légers 
accidents, <m peut se servir d'un solutum ne contenant 
qu'un ou' deux grammes de sublimé pour 50û grammes ' 
d'eau distillée ou bîeh d'une dissolution de 1 gramme 
d'acétate de cuivre dans 500 grammi^s d'osiu . 
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L'épilation dans la mentagre est immédiatement suivie 
d'une amélioration vraiment surprenante. Les démangeai- 
sons, la douleur ^cessent, ia l^ision de la lèvre disparaît, 
la souplesse remplace Tinduration, l'éruption pustuleuse 
n'a plus lieu. 

La durée du traitement se réduit au temps d^ F^U- 
tiou. Une 5eule «application du liquide piHrasiticide su£Glf 
et le malade n'a besoin ni de traitement interne, ni d$ 
bAÎn, ni de pomiaade^ ^ sorte qu'il est à peu près inutile 
de l'admettre k l'hôpital pour un traiteinent aussi simple.. 
Sî la mentdjgre est fort étendue^ si elle occupe tous les poil$ 
de la figure, si elle a gagné le cuir chevelu, le malade 
poi3xra être ^mis à l'hôpital : il n'y fera pas un long f^- 
jour; en huit ou dix jours il isera complètement d^ar- 
rassé et sortira parfaitement guéri. 

L'épilation seule peut amener la guérison de certaines 
mentagres, dans lesquelles il existe peu ou il n'existe point 
de cryptogames ; il est toujours plus sftr de recourir après 
l'épilation, à la lotion parasiticide. 

A la suite de ce traitement, les poils repoussent parfaite- 
ment bien, et souvent plus beaux qu'avant l'épilation 
(voir observation n* 4). Il peut y avoir récidive; mais elle 
est toujours partielle, et le malade' sait comment il faut 
faire pour se débarrasser promptement de sa maladie. 

L'isolement des poils, la nature du champignon de la 
mentagre expliquent pourquoi on guérit plus vite et par 
une seule lotion le sycosis phyto-dermique, tandis que 
le traitement du favus est plus compliqué. 
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De$ Ttigne$ atkramaieHfe et déeabMMfm 

Nous n'avons que peu de choses à dire du traitement de 
ces affections auiqaelles nous n avons pu encore appli- 
quer d'une manière complète le traitement qui nous a si 
bien réussi pour les autres espèces de teignes. 

L'épilation devra être pratiquée le plus \6X possible 
et sur toute l'étendue des surfaces malades. Comme agent 
parasiticide, on pourra indifféremment choisir le sublimé 
ou Tacétate de cuivre. 

Les bains sulfureux, les pommades avec l'huile de noix 
d'acajou ou le quinquina, les toniques à l'intérieur pour* 
ront être concurremment mis en usage. 



CHAPITRE VI. 



OBSERVATIONS. 



Nous nous proposons de donner plus tard un relevé 
statistique de toutes les teignes qui ont été traitées par 
nous. Ce travail aujourd'hui serait nécessairement incom- 
plet et ne pourrait ofrir qu'un médiocre intérêt. Nous al* 
Ions choisir un certain nombre de faits, parmi tous ceux 
que BOQS avons à notre disposition ; ils suffiront à édifier 
le lecteur sur refficacité de notre traitement des teignes. 
- Que l'on ne vienne pas nous opposer des faits de réci- 
dive, en montrant des malades qui auraient fait un séjour 
plus ou moins long dans notre service, et sur lesquels le 
favus se serait reproduit. Le traitement nouveau n'a d'a- 
bord été appliqué dans toute sa rigueur que depuis le moià 
de juin. En outre, pour une raison ou pour une autre, 
quelques malades n'ont pas été soumis à ce traitement; 
chez d'autres, les règles de thérapeutique n'ont pas été 
strictement observées. Enfin il en est, qui par inconduite, 
ou pour toute autre raison, se sont fait expulser de l'hô- 
pital pendant le cours du traitement : nous ne pouvons 
garantir la guérison de tous ces malades. Nous ne répon- 
dons que de ceux dont nous rapportons les observations: 
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Quand, par un lavage Journalier dan^ un bain d'amidon, 
le& croûtes sont tombées, on voit de petites ulcérations 
creusées en godet, plus ou moins larges et irri^igulières, 
autour de la base des poils. ' 

' L*applicktion d'une pommade alcaline, faîte sans mesure 
par le malade pour faciliter Favulsion des poils, a déter- 
miné une exacerbatioin du înal et ia produit une nouvelle 
éruption pustuleuse. Son état était le môme à son entrée, 
mais il y avait moins dMrritation. 

Quand on a arraché les poils et lavé les surfaces ma- 
lades épilées, avec le solulum de sublimé, dès le lende* 
main, la peau qui était rouge, gonflée, inégale, épaissie, 
pâlit, s'affaisse, se recouvre dé petites furfurés blanchâ- 
tres ; bientôt elle reprend un aspect tout à fait normal. Ces 
lotions sont continuées deux fols par Jour pendant trois 
ou quatre jours. 

1*" octobre. — Le malade s'arrache maintenant la barbe 
lui-même; l'épilation est très avancée, et, dans quelques 
Jours, elle sera terminée. Au bout de deux jours, toutes 
les parties épilêcs et lavées avec la solution indiquée ont 
perdu leur rougeur et leur gonflement ; les pustules ont 
disparu. 

Le 9 octobre, l'épilation est tout à fait terminée, le ma- 
lade est guéri; la peau a repris sa souplesse, perdu sa 
rougeur, son épaississement, sa turgescence inflamma* 
toire; quelques petites squames persistent encore, seule** 
ment sur les points épilés en dernier lien. 
' Le 15 octobre, le malade sort en parfait état; il s'est 
fait raser ces jours-ci quelques poils qui avaient échappé 
à' faVUlsion, et il n'en est pas résulté d'irritation pour la 
pêaii. ' ' 

~ On a guéri en même temps, et de la môme manière, le 
malade de deux plaques mentagrenses, du cuir chevelu 
existant à ia région temporale de chaque côté, et dont 
'VAjlàe n'avait p»8 moins de quarré centimètres de dia- 
mètre. * * '- : - • ' • . 
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Nous rie ferons que peu de réflexions sur celte obser- 
vation qui en mériterait de très longues , cependant, en 
raison de l'ancienneté du mal, de sa ténacité, de la résis- 
tance qu'il a offerte à tous les moyens dirigés contre lui 
par la science et par Tempirisme, de sarapiide guérison 
dans nos salles. M. Trastour a décrit trop brièvement l'état 
local ; il a oublié d'indiquer le ptyalisme léger dont s'est 
plaint le malade, peu de jours après que Ton eût com- 
mencé les lotions de sublimé. Nous ferons remarquer 
aussi que la pommade alcaline employée dans le but 
d'ébranler les bulbes des poils est un. mauvais moyen qui 
produit en général une augmentation d'irritation, surtout 
dans la mentagre, et qu'il ne faut jamais y recourir. L'huile 
de cade serait dans ce cas infiniment préférable ; mais il 
vaut mieux se passer de tous ces ageixts pour recourir de 
$uite à l'épilation, que le malade préfère d'ailleurs se ^àr 
tiquer lui-même; ce qu'il fait en général très facilement et 
sans se plaindre de là douleur. 

' Le séjour dans les minés a-t-il été pour quelque chose 
dans la production de cette mentagre dermophy tique? 

M. Buisson, médecin des mines, était bien convaincu 
en laissant venir le malade à Paris, qu'on ne le guérirait 
pas. Son expérience sans doute lui avait appris que la 
phip^rt des mentagres était d'une curation extrêmement 
difficile, et, quant à celle de Blottiau qu'il soignait depuis 
si longtemps sans amélioration, il ne doutait nullement 
qu'elle ne fût incurable. Cette opinion sur la mentagre 
est celle d'un grand nombre de praticiens, qui tant de fois 
ont vu la récidive survenir chez des m^dades qui avaient 
{|iit un long séjour à l'hôpital Saint-Louis. 

Nous avons reçu des nouvelles de Blottiau trois sé^ 
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fisaiaes «près sa sortie de Fhôidtal. A cette époque il 11*7 
avait pas de récidive. Moire mentagreux nous iisisait pur 
éeritses remerclments, et bous priait en même temps de hii 
envoyer notre r^ette pour le traitement des mentagres et 
des teignes» 



DEinUElHE OBSKBTATIOIV. 

MBHTAGIB DB LA LÈVRB SUPiRlBUlE, DATANT DB DEUX ANi.-- 
OUiBISOn RAPIDE PAR L'ÉPILATION SUIVIE DB L0TI01I8 M 
SURLIMB; ^ POMMADE AU TURBiTH, — RicmiVES PABflBl* 
LES; — GUBRISON RAPIDE ET DÉFINITIVE PAR LES UtM» 

MOYENS. {Observation recueillie par M. LAFARGUB, interne 

de l* hôpital Saint-Louis). 

Le nommé X.«, passementier, âgé de 37 ans, entré à TM- 
pltal le 98 avril 1852^ occupant la chambre N* 30 du Pavillon 
Oabrielle« 

A 6 ans le malade a contracté une gale dont il a guéri w 
bout de 9 jours, sans récidive. Dans sa famille personne n'a 
eu de maladies de peau. Jusqu'àlSans une sœur du malade 
a eu les lèvres un peu volumineuses, les ailes du nez 
grosses sans aucune autre afiection. — Il y a deux ans pour 
la première fois unbouton se manifesta à la lèvre supérieure; 
il avait été précédé de quelques épistaxis peu abondantes» 
lie boulon di«pariit promptement, et &it remplacé par une 
croûte qui tomba au bout de 7 ou 8 jours. Quelques semais 
nés après, de nouvelles pustules se manifestèrent, et bientôt 
apparut une éruption plus abondante sur la partie médiane 
de la lèvre supérieure. Le malade fut traité en ville par les 
bains sulfureux, les frictions avec rbuile de cade et la 
pommade & Foxlde de zinc Ce traitement améliora son état; 
la guérison était pmaque complète; fettlemeitt la parUî 
«laladeiMt m<#e iauit«4tediiii0# 
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6i« OMb Bfrèêt en décembre iSSl, une nouvelle érop- 
tîon. putUilaute pkis abondante que par le passé se 
manifesta el détermina le malade à entrer à ThôpUal Safartr- 
Louis, le 28 ayril 1852. 

Etat oclueL A la partie médiane de la lèvre supérieure, 
pustules nombreuses et croûtes jaunâtres ; les pustules sont 
traversées par un poil qui se détache avec facilité dès qu'on 
opère sur lui la moiodre traction ; tout autour la peau est 
rougeet tendue. La rougeur se prolonge jusqu'aux narf* 
nes« Le rlsau cellulaire est induré ; mais il n'y a pas à pro* 
prement parler de tubercules cutanés. 

Pendant un mois le malade prend des bains sulfureux, 
fait chaque jour sur la lèvre ries lotions alcoolisées et des 
onctions avec la pommade au turbith, sans aucune amé- 
lioration. 

Dans les premiers jours de juin, M. Bazin arrache quelques 
poils malades et les examine au microscope. 11 constate la 
présence d'un champignon sur ces poils. Ce champignon 
est très développé sur quelques-uns d'entre eux ; il semble 
que l'origine du poil entre la racine et la capsule soit re- 
couverte d'un treillage végétal. (Tubes de mycélium et 
spores.) 

On commence Pépilation le S juin» — le malade sort de 
l'hôpital le 13, parfaitement guéri» —il revient à la consul- 
tation le 27 août, et nous apprend que» peu de jours après 
sa sortie de l'tiôpital, il s'était livré à un travail fatigant 
consistant à secouer, au grand air, des ballots de laine, de* 
puis longtemps enfermés; que» pendant ce travail» il^vait 
respiré et reçu sur la lèvre toute la poussière qui «'en 
écliappait et que, dans la nuit même qui suivit, il eCU k la 
lèvre une poussée éruptive de pustules meatagreuses» dont 
il se débarrassa promptement par l'épilation. Aujourd'hui 
les poils sont parfaitement repoussés ; il n'y a ni rougeur 
nî dureté de la peau. Les poils de la moustache ont une 
coukur franche, i^u'ils n'avaient p<Hfit avant Téiùlalion. 
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Ëolki ueua avons cDcot*e retu nmre malade dans le cou- 
rant d'octobre : La guoriMm se mainlenaii; losnooalaclMs 
étaient foit belles ; il n'y avak ni reagenra ni pustules. 



MBNTAGftE.^ CONGESTION CÉftÉBRAiiB, DÉLIBB ALCOOUQiJR« 
GUÈiiisoN. {Observation recueUlk par u. iAFAMHJB, M- 
tei-ne de P hôpital Saint-Louis.) 



Le nommé Têtard, cultivateur» âg^é de 50 ans, habitant la 
commune de Groslay, département de Scine-et-Olse, est 
entré, à rhôpital Saint-Louis, le 29 mai 1852.11 est couché 
au N* 7& du pavillon St-Mathicu. 

Le 30, cet homme se promenait dans la cour de rhôpital ; 
il tombe sans connaissance. On le relôve, on le fait mar- 
cher, mais ses jambes fléchissent sous lui ; sa bouche est 
déviée fortement à gauche. Quand il tire la langue, la pointe 
se porledu mémo côiê. La sensibilité est intacte des deux 
côtés du corps. La main gauche ne presse pas aussi énergi- 
quement que la droite, mais il y a peu de différence. Têtard 
est mis au lit. (Saignée de 500 grammes et diète.) 

81 mai, — Les yeux du malade sont très brillants ; Têtard 
est très disposé à rire ; sa physionomie exprime une gaieté 
assez grande, et tout à fait en dehors de ses habitudes. U 
canse beaucoup devant le monde, mais se tait quand il est 
seul La bouche est moins déviée que hier. La nuît a été 
assez calme. — (0,05 centîgr. de tartre siibié; — 15 gram- 
mes de sulfate de soude dans trois tasses de bouillon aux 
lïcibes.) 

l«»7M/n. — Lo malade ne peut rester tranquille, et se irovve 
dans un état de bien-être tout pariiculicr; il bavarde beau- 
coup, et rticonfc loirtes res émotions direràes avec des pa- 
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rolet trèl faieii. A4 tiooros Ait soir : — agilatioR continMHc 
de» mains et des bras; face rouge; yeux hrlllanis ; IniTar- 
flage hiecssanl. Le malade est cliantre; il se croU dana Té- 
gfbe et s'imagine avoir é\ù aliaehé â im pilier pour des 
paroles Ii>gères qu'il aurait dites dans le liru Saint. 

^juin* — Les pupilles sont dilwtcos ot ne se contractent * 
pkis. — Réponses asseis nettes aux questions qu'on lui 
adresse; il reconnaît parraiteuiènt les personnes qui l'en- 
tourent; mais il divague, se croit pris par les gendarmes, 
s'Irrite, jure, remtie bras et jambes. La bouche est légère-- 
ment déviée. — (Lavement avec 20 gouttes de laudanum.) 

— Le malade le rejette en partie. — Le d(Mirc augmente.— 
Cependant Têtard reconnatt toujours les personnes qtii 
Tentourenr. — (Julep avec 10 centigrammes d'extrait d'o- 
pium ; vésicatoires aux mollets.) 

Z juin, ^ Le délire a été furieux pendant la nuit, mais le 
malade est abaUu ce matin; il délire toujours, quoique 
moins bruyamment ; les vociférations sont moins fortes; 
la physionomie est animée; lc9 yeux brillants ; il agite sans 
cesse les mains et les bras, et déraisonne complètement. 
Ce qui l'occupe, c'est son église, ses chants, son curé. Il 
est d^une très grande gaieté dans tout ce qu'il dit. (On co i- 
tinne la potion opiacée.) A quatre heures, on ôtela camisole 
deibrce. Le malade bavarde encore et commence à s'aper- 
cevoir qu'il a du délire, lorsqu'on parle avec lui ; mais 
Mentôt son attention,attirée sur ce point, lui fait défaut; il 
a des hallucinations, et voit sa femme qui est auprès de son 
lil pour le soigner, puis il est transporté dans sa maison ; 

— un mot le fait revenir à la réalité, mais elle ne tarde pas 
à fuir. 

h juin. — La nuit a été assez tranquille. Le malade a un 
souvenir confus de ce qui s'est passé* J'ai eu un grand trans- 
port, dit il. Il me semblait qu'on me mettait des pavés sur 
la tète, et je ne savais pourquoi on me les meitaiu —De 
temps h autns il répolc encore qu'on Ta chargé de pavés. 
Le soir il est plus calme, raisonne niîeux. 
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plmqm et la gaieté dans te rai^rd. — MiûUoa, ] 

Le malaée étaU entré à l'Iiôpital Saiottoui» pMr a'y 
faire traUer d'une menlagre; le délire «st aurvenu d'iuie 
manière incideote. 11 y avait quatorae mola qne dea 
bMMM avaient pars anr la lèvre aupérienre. Cet iwnaie 
avait coaanlté plnaieura médecins et avait employé 
un trèa grand nomlire de pommadea ; mai» teacroùiea «e 
reprodniaaient toujours plus floobreus^s* U>rs4iii*îl eaura 
à riiâpiatL tout le côté gaucbedc la lèvre supérieure, dans 
le voisinage du sillon méftian, était occupé par une laiige 
croûte noirÂire que les poils de la moustache traversaient. 
Vm légère traction suffisait pour faire lomlier ces poilSt-et . 
répilatioa n'occasionnait aucune douleur* Tout autour de 
la surface croûteuse la peau était rouget leadue^ ei oelêe 
rongeur se prolongeait jusque dans keê ftarinea* Le UasH 
cellulaire paraissait légèrement Induré. 

Le 9 Juin oa a commencé i'épilatian et les lotions de sa* 
blimé; des cataplasmes de fécule de pommes de ieire 
avaientété appliqués préalablement pour détacher les croû- 
tes. Au hout de cinq h six Jours» Je malade était complète- 
ment guéri. -^ On a conseillé, pendant un eertaJo temiM» 
quelques frictions sur la lèvre avec une pommade au lur- 
bith minéral; (turbitk, 2 grammes, ^ axonge, 30 gram- 
mes). 

Le 18 juin» le malade sort parfaitement rétahU de sondé* 
lire alcoolique et complètement guéri de sa menti^gre. 

Je regrette que M.Laîargue ne se soît pas plus longue- 
ment étendu sur la mentagre ; c'était là surtout ce qvi 
nous inlér^sail le plus dans oeUe observation. 

LSisage habitud des bc^sons akoeliques a été, pcftsr 
beaucoup sam doute, dans la production de cette men- 
tagre, €ft nous sommes assez disposé à croire que la ma- 
ladie a dû commencer par une inflammation simple des 
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huSb» pRHos. Le champignon est survena ccmsécuti- 
yement. 

Nous aurions désiré plus de détails sur les antécédents 
du malade et une énumération exacte des nombreux 
«geols qu'il avait emplojrés avant de léchner nos doins. 

iè no99màre. ->-* Tétaird Tient Bom rendre^ visite €t 
nmis mMtrer sa lèvr^. — Les moustaches sont très belles; 
tontîe côté gauche de la lèvre, qui était autrefois si ma- 
lade^.est aujourd'hui parfaitement guéri; il n'y est rien 
revenu d'anormal. Au-deissous des ouvertures nasales, à la 
paitiesufiérieure du.siUon médian, quriquet bidbes pî- 
teax sont hyper^ophiés, ronges el couverts d'une petite 
cfOÉte adhérente. Ajoutons de suite que Têtard est dans 
un ^t d'ïvresse et que si, par une nouvelle épilation de 
quelques poDs, nous espérons le guérir définitivement de 
sa mentagre, nous renonçons comj^létement à l'espérance 
de lui voirpercbe ses babitodçs de boire. 

§ éè€€wér€. — îtouv)^ visile de Télaid, qui eftenoore 
î*te, nais dent la fevie est paifeil«naent belle, sans pw* 
t»teSj sans croûtes, sans induration des foHicules pileux. 



«BinkfiM WSMMBQ», COMiAlTR ftAHS m&M 
raNDANT SIX ANS. 

I.e aoMDé l>»ral {AogMtenftgé de»aM»^pa7aBèCre 
eBmtvi^,ii'a jio&iIsfaHdeaNilafie^èrfoMe; ale^doué 
d'aiie asM« feite <ntt8ll{llCion,•—tew^ à cliereax mi^ 

Danral ftiiiwaMntèra six aas le tuai «saiileat atteini. ' 
A«lieépo4«e ^pieltaeslMniliOiis isolés «ésiMlrèt«M8iir 
les lèvres, les parti«s latérales de la face ^ la région aoita* 
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maxillaire; -7 ces lK>utons« précéd/'a d'an .(^ger prarit» 
suppurèrent, se transformèrent en pelites croCMes, qail>ien- 
tôt se délaclièrenl sans laisser de cicatrices. Ao bout de 
quelques mois, une nouvelle éruption se manifesta sur la 
lèvre supérieure; les pustules étaient plus nombreuses, plus 
rapprochées, la doutear plus vive et les accidents se pre* 
lOQSèreDt plus lonstemps. Ils cédèrent cependant encore 
à Tusage de pommades, de tisanes amères et de purgatifs 
répétés. Il y a deux ans Téruption pustuleuse gagna les fa* 
voris et la barbe ; des pustules uombreuiies apparurent sur 
les lèvres, le menton et la partie supérieure du col. C*est 
à cette époque que le malade réclama les soins do docteur 
Selle. Des pommades de diverses natuns des purgatifs, le^ 
préparations sulfureuses furent, lourà touretinutileiiieot, 
mis en usage. L'éruption pustuleuse do ia lèvre supérieure 
s*étiit accrue^ le malade éprouvait» sur cette région, une 
tension douloureuse ; il y avait de ia rougeur et de la du- 
reté, et d*après les conseils du docteur Selle, le malade se' 
décida ft entrer à Thôpital Saint*LOuis ; il resta vingt-deux 
jours dans le service de II. Hardy, qui le mit à l'usage de 
la. limonade aulfuriqoe et lui fit faire des lotions avec une 
disaolttlion de sous-carbonate de soude* Sous l'influence de 
de ce traitement, l'état du malade s'améliora quelque peu; 
mais trois Jours à peine après sa sortie, une poussée pus* 
tuleuse nouvelle, et plus forte que toutes celles qui avûent 
précédé, eut lieu; la douleur, la tension, la rougeur et l'In- 
duration cutauée accompagnèrent encore cette nouvelle 
poussée. Le malade revit M» Selle, qcd nous l'adressa à Thô- 
pital Saint-Louis. 

Duval fut reçu au Pavillon Saint Mathieu, le 1& juillet 
1853. Dbê le lendemain on commença l'épUatlon sur tf^utes 
les parties malades. Des lotions avec le solutum de sublimé 
furent faites immédiatement après l'avulsion des poils 
A partir de ce moment, le malade alla de miew en mievx> 
et le 30 du même mois, il quittait l'hôpiui, parfaitement 
guéri do s» mentagre. 
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Nous aTons revu ce malade le 26 septembre. Les potls 
étaient repoussés sur toutes les parties épilées ; la guérison 
s'était maintenue. Duval, quelques Jours après sa sortie de 
l'hôpital, avait vu renaître quelques pustules, mais il s'é- 
tait hâté d'en arrêter les progrès et de les guérir par l'ex- 
traction des poils. 



CIMQ1IIK1IK OBSEmiTAnOlV 

MENTAGRE PUSTULEUSE DE CINQ ANS.— SÉJOUR DE QUATRE 
MOIS A l'hôpital SAINT-LOUIS ; PAS D'AMÈLIORATION. — 
GUÉRISON RAPIDE PAR L'ÉPILATION. 

Le nommé Marchand (Auguste), Agé de Si ans. Journalier, 
actuelfemént employé au chemin de fer du Nord (service 
de nuit), né à Montainviile (Seine-et-Oise). 

Doué d'une bonne constitution, cet homme n'a Jamais été 
atteint de maladie grave. Dans son enfance, il a eu des con- 
vulsions, et, vers l'âge de 6 ou 7 ans, une gourme dont il a 
été promptement débarrassé. Il a été vacciné et n'a jamais 
eu de variole ni de variololde. 

En 1847, un seul bouton apparut à la lèvre supérieure; ii 
étuit uccompavné d'une cuisson assez vive. Le malade l'ar- 
racha avec Tongle. Deux mois après, la lèvre était couverte 
de pustules à sa partie moyenne. U en résulta des croûtes 
avec un sentiment de gêne, de tension, de douleur même 
dans les parties affectées. Le malade réclama les soins du 
docteur Lesieur, médecin à Môle, qui lui flt appliquer des 
cataplasmes et des pommades sur la lèvre; il en éprouva 
peu de soulagement. Les pustules se propagèrent sur les 
deux côtés de la lèvre supérieure, sur l'ouverture des 
fosses nasules; une croûte brunâtre, fortement adhérente, 
couvrait toute la gouttière sous-nasak\ l)u remède eu.piii- 
que, qui aggrava le m^U fut eniployi^ pondant six seniuiues 

8 
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Enin, le 20 novembre ISoO, Marchand e ntra à TbôpUal Saim- 
Louis («aile Henri IV), où il fut conûé aux soins du docteur 
Bacin et traité par les moyens ordinaires : — tisanes amè- 
res, purgatifs» pastilles soufrées, lotions alcoolisées^ pom- 
made au turbilb minéral. La mentagre s'amenda sous Tiii- 
fluence de ces moyens, mais elle ne guérit pas. M* Hardy, 
qni remplaça M. Bazin, à la salle Henri IV, en février 1851, 
donna aussi des soins à ce malade, qui» ne trouvant que peu 
de soulagement à son mal, demanda son exeat, et sortit 
de l'bôpiial Ife l^mars. Jusqu^auS novembre 1852, ilarchand 
u*appliqua sur sa lèvre que du cérat simple. Pendant cet 
asttfX Ukkt Mift^aile de ttoillt)s, le inal At peu dis progrès ; 
mais \t^ pM-tHra i^M'tliitfvement malades rétaiefit tèujoufs 
au même degré, toujours cottveiieB ûe et^oQU-é et M puê- 
tules ; la peau était rouge, tendue, douloureuse, tuméûée 
surtout au pourtour des narines. 

Le vendredi 5 novembre 1852^ Marchand est admis au 
pavillon St-Hatbieu. Le 6 e( le 7, en fait Tépilalion des mous- j 

tacdies sur le« parties oialades et on lotionne la lèvreavec | 

le solutum dç sublimé. —Deux pustules apparaissent le 8 i 

sur les parties épilées ; on les pique avec une épingle pour i 

en faire sertir le pus. — Le 9| la peau de la lèvre est détu* 
méfiée. — Elle n'est plus douloureuse k la pression. Il n'y ' 

a ni rougeur ni teusioUf Le malade eat guéri de sa men- 



tagre^ I 

* thé guérison aussi prompte né faisait pas lé compte 
de Marchand, qui, par paresse, voulait prolonger son 
séjour à rbôpital. Nous le fîmes sortir malgré lui ; 
mais il ne tarda pas à rentrer dans un autre service, 
avec quelques pustules artiftciellement provoquées ou 
peut- être avec une técidive partielle dé sa mentagre. Il y a 
quelques jours, Marchand est venu furtivement dans nos 
salles réclamer d'un de nosinânniersrexUactioo de quel- 
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ques poils de sa moustache , désireux tout à la fois de 
guérir de sa mentagre et de vivre aux frais de Tadminis- 
tration. „ . , 



SYC061S DU MENTON, GUÉRI RAPIDBVBNT PAR L'iHiATffOir 
QUE LE MALADE SE FRATfi)«E LUI-MÊME. 

Le vendredi, 9 juillet 1852, M. Baulant, demeurant rue 
Gauiharlih, N* 10, s'edt préserité à la eonsuttàtlûti ûé H*. Vr&- 
ziii, à rhô'pitâl âaim-LDtits, àfln de ré(l;làfi[lë^ dèâ lno:^ëils de 
gùërîson pour une mentagre ttu*îl pttrthlt depuis ôtk ùnè Stlf 
toute la supérPicie du menton. Lés poils firent e^tfatlÈ d^t 
uhecerlaîne étèhdiie, Séance tfenalite, i*iil ftrtreôotomtittdé 
à Ht. Baulant de continuer Pépilalîon lul-tnëmë et de SelO- 
tionner leà parties épilèes avec un SOluttim àè sUblifflé. 
(ôO centigrammes de sublimé dissous dans siiDlsante ((tiai)- 
titè d*atcooI pour SDO grammes d^eSiu distillée.) 

le vénâredi, 16 Juillet, M. Baulant Se rendit de nôutéau k 
Saint Louis, ayant parfailemeni rempli leS indicaUiôh^ qû*tm 
lui avâll données, et complètement débati*assédeSd teefel- 
tagre. Il faut ajouter quMl avait, pendstnt i\% ons, StilH llli 
vers traitements sans succès. Il avait ètlét^sstVemeiit i^tl 
les soins de MM. Pîedâgnel, Henry (Cîtê Bergère), tàssy, rte 
de Hanovre, Giberl et Velpfeau. (Kole prise par 1*. DtftBs) fl) 

Nous avons révn M. Baulant le 1" décembre. H n*y âVâM 
pas eu chez lui de récidive. ïl se fait tâser cHtiuc Jbu^ 
sans qu'il en résulte d'éruption â la pe&u. 

tO Kl. t>«tt9 publiera tn'ochainteiMnCi sur ks ptntsilfellr^Qgélitt, m 
tra^Alt^lelnd'iiiléftl, ^is lequel H rappAiterft étB «btervaliws 4entn. 
Ugrai «ifiélMii» trailées mm sticoit» «oit en Franoe, soit ix l'étranger pen- 
dafit .de loi^ues minées» et guéries à l'instant même par l'application du 
notureau traitement. 



- 11«- 



FAVU8 URCiOLAIRB DU CUIR CHBVBLO ET DB LA FACE, DONT LE 
DiBUT BEMOim A (fDIlIBB ANS.— ALOPÉCIB. — GUÉBISON 
?AB L^APPLICATION DO NOUVEAU TRAITEMENT. (Pavillon 
Saint'Mathieu , no 87). (Observation recueillie par m. LA- 
PAB6UB, interne de l'hôpital Saint-Louis) 

Ua jeune homme de la campagne» Agé de 18 ans» de pe- 
tite taille» cheveux cendrés» peu épais» yeux roux» consti- 
tmion scrofulense» tst entré dans le service le 29 avril 1853. 
Ce jeune homme» natif du déparlement de la Nièvre» est 
venu à Paris pour s*y faire traiter de la teigne. Il a encore son 
père et sa mère qui sont bien portants. Il a un frère et une 
scBur qui ont eu des croûtes à la tête pendant une quinzaine 
d'années» mais qui sont actuellement guéris. A FexceptiOB 
de ces deux faits» il ne connaît personne dans sa famille qui 
soit atteint d'affection de la peau ou qui ait jamais eu des 
manifestations de la scrofule. 

Quant à lui» il a un caractère très doux* Son intelligence 
est peu développée. L'affection qu'il porte semble ie rendre 
honteux; on dirait qu'il n'ose lever les yeux. Diaprés son 
dire» il aurait eu des glandes engorgées sur les régions la- 
térales du cou pendant son enfance» mais ces engorge- 
ments glandulaires disparurent sans suppurer. A la face 
interne de la jambe gauche il porte une longue cicatrice 
qui parait avoir succédé à une nécrose. Les premières at- 
teintes de ce mal se manifestèrent vers l'âge de 12 ans. 
Deux ans après» un séquestre, ayant plus de 10 centimètres 
do longueur» sortit de la plaie qui s'était formée» et laeica- 
trlsatiQO n'est complète que depuis deux an«. A l'exception 
de ces maladies» H dit s'èire toujours bien porté; mais il y 
•«Miinimatiie *%m6$$ que den croates existent êUf le 
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ciiir cbeyelu. Les^ cheveux, très épais dans l'enfance » se 
sont détachés peu à peu, et actuellement ils sont très 
rares. 

Aujourd'hui 29 ayril 1853, on constate I*état suivant : Le 
cuir chevelu est rouge dans toute son étendue, très sen- 
sible au moindre contact. Des favus en godets, disséminés 
sur sa surface, tranchent par leur coloration et par leur 
élévation sur le reste de la surface du crâne. Les cheveux 
sont peu épais, assez longs et très uns, décolorés ; ils ré- 
sistent peu lorsqu'on les saisit entre les mors d'une pince» 
et se brisent très facilement; du reste, ils ne sont pas plus 
épais sur une partie que sur une autre. La peau du cràno 
qui est rouge dans toute son étendue, ainsi que nous l'a- 
vons déjà dit, offre cependant une rougeur plus manifeste 
encore autour des productions pathologiques. Celles-ci of- 
frent tous les caractères connus du porrîgo favosa, c'est- 
à-dire qu'elles sont disséminées, isolées, élevées au-dessus 
du niveau de la peau, offrant à leur centre une dépression 
cupuliforme, à surface unie, et donnant issue à un poil qui, 
dans quelques-unes d'entre elles» a été arraché. Leur cou- 
leur est jaune serin, et les bords des godets, moins unis 
que le centre, offrent aussi une coloration plus pâle. Dans 
quelques points, au sommet de la tète en particulier, sur 
sa région latérale gauche, on voit un groupe de favus réu- 
nis, et ici les caractères désignés plus haut sont moins dis- 
tincts. La tète n'exhale point d'odeur particulière, mais 
elle est le siège de démangeaisons par fois très vives. — 
Dans la rainure de l'hélix de l'oreille gauche existe un go« 
det favique ; sur le lobule du nez, on en trouve encore un 
autre* 

Toutes les fonctions s'accomplissent parfaitement bien, 
et des manifestations de la scrofule, il ne reste plus que 
la cicatrice qui existe à la jambe gauche. 

7 mai 1853. —On fait tomber les croûtes par des applications 
de cataplasmes, des lotions et les bains dans lesquels on re- 
commande au malade de plonger la tète à diverses reprisea. 
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|5 mai. — Pi^mièçt; épilatioa p[énérale. — Lotions avec 
le solutum de sublimé; on continue ces lotions chaque jour 
pendant huit qi\ dix jours. — U ?Q«geur du cuir cheyelo 
tombe graduellement, — la tun^éfaciion diminue de ^our 
en jour, — les di^mangeaisqns cessent. — Le malade est pais, 
en outre^ à l'usage de la tiçane de houblon ; il prend chaque 
Jour, 30 grammes de sirop dModure de fer et deux haios 
alcalins par semaine» 

Les fa?u3 de Toreille et du nez oqt été détachés i|vec un 
stylet et ne se sont pas reproduits. 

IjC 25 juin. — L^s cheveux commencent à repousser avec 
une coloration différente de celle qu'ils présentaient lors 
de l'entrée du malade à Thôpital \ ils sont bruns et ont une 
couleur pliis franche. Çà et là il exist^des rougeurs cif- 
çooscrites, avec démangeaisons. Une seconde épilaU'Qn e|t 
pratiquée : on la fait suivre immédiatement d'une loliom 
d'eau de savon et d'une iipbibition avec la dissolution d'à- 
çétate de cuivre. — Quelques pustules se montrent sur le 
cuir chevelu; on donne issue au pus qu'elles contiennent 
en les piquant avec une épingle. 

Lç i*' octobre. — Le malade sort de l'hôpita) dans l'état 
suivant : le cuir chevelu a presque complètement perdu sa 
rougeur morbide ;ilii'existe plus de déipangeaisons;^ les 
cheveux repoussé ^ j &t bruns et forts beaux; on en voit 
sur des parties qui étaient tout à fait chauve^ lors de l'en- 
trée du malade à l'hôpital. 

!•' décembre. — Nou3 recevons des nouvelles de pe m;|- 
îade. Brîce Dareau est en apprentissage près de Saulieu (.dé- 
partement de la Gôte-d'Or] ; il nous fait ses très sincères 
reQierclmeiit^t et nous apprend que sa têlç e^t très pro- 
pre, que le favus ne ^'est pas reproduit. 
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FA vus SdimPOMMB PARTIEL DO G0IR COBYmi, HMIAIVr Mr 

pris lyeusE xm* - - traité deux fois far la wbtmêxm 

DES FRÈRES HfAffOlf. — CONSTATATfM D« LA OBiRlMIR. ^*^ 
RÉGIDITE CHAQUE FOIS AU BOUT D'ePT HOIS^- OUÉRfSOURA- ' 
DICALE AU PAVILLON SAINT- MATHIEU, PAR t'APPLICATIOfI 

DU NOUVJiAU TRAITEMENT. (Obsei-vation recueiUtê par 

M. I^AF^RGUl^). 

i.9 npi^iPQ QffUlien (l^on), |gé d« 18 aos, ti^aieran^^ ^e 
pieOte taMl^ «bevwiî blondi, yçqx l^ç^^, hni^çrbQ, iq9|s 
p»rÛMaiH jowr nciueil^mtnt d'wa» bant^ç coqs^lulion.. 

Né à P»»iar, 6Q9ditioi^» hygiéniques bomp^ Sou pèTQ <î((t 
mari à l'èg« de 49 jm^ âi ^ f Hi|e çle com«|sioq^ viç>leoie$. Sa 
BlèM eti v«rf^ à Tâg^ de 38 w^ de (ubecGi\l<$^ p^l^lQQj^il;es. 

U a UR fcàre «( d€«x sqpuri plus jeunes q^iç lui. U avait 
un »iitr# (Mf^ qui éiaii «au alué ^ qui çf t ^ipr^ 4^ *a poi- 
iTHia. i^rienAedans sa famille n'est pcirl^ar d'affection eu- 
laj»é^ di-Qpliiiala^e ou d'e^garg^meoi^ glaadqlairçs, 

U a cwir#f^4é la teigne k (école^ il y a u^ç dPW^^sii^e d*aO' 
nées. Les frères Mahon l'ont traité^ il y a six ans environ, et 
après deux apnées de traiieiQent, il fni regjardé comme 
guéri; mais le mal reparut un mois après : entré dans le 
service de M. Moissenet à une époffnet ptu» npptotkée ée 
nous, if fiie ée nooveaii tournis à la RwItiKide dqafirèrf $ Va- 
bon pendant cinq moi&..CQi>aitl^rédonoi|vef9i|çqi|)aie gi9ér|, 
Il mmHi M^Jr^titf^Bifi mm ^(Hf af i^niq^si «F^f » le mal a^ait 
9^re^^ l^fC^r ^^)ji f(lafld4$j$ $.e montrèrent &ur les pariij^s 
latérales du çou, et ce jeune bomme rentra une seconde 
fpis au Pavillon Saînt-Malbicu, le iU mai 1851. H fut soumis 
aux soins de M. Bazin, qui lui flt suivre, pendmit se^ n»ots, 
un tratteineiil atilis€r<^leax, ei |l appll^sfir smc ta Ula^éf s 
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ponimadefl de diverses natures» *- celles d*iodare de plomb 
et de ciguë» de carbonate de potasse» d'oxyde de manga- 
nèse, etc. Dans les premiers Jours de février 1852» Tengor- 
gement des glandes cervicales ayant complètement disparu 
Grilllon reçut son excat et sortit de TbôpitaU Quinze jours 
s'éulent à peine écoulés qu'il se présenta de nouveau à la 
consuliation de M. Baxin» demandant à entrer dans son ser- 
vice pour s*y faire soigner de sa tête» dont l'état n'avait été 
nullement amélioré par le séjour de sept mois qu'il avait 
fait précédemment ft l'hôpitaU 

Le nouveau traitement a été commencé le 13 mars 1852. 
A cette époque^ il existait au sommet de la tète et sur la 
partie latérale gauche du crâne, tout près de la ligne mé* 
diane, trois plaques, larges chacune comme une pièce de 
cinq francs. — Deux plaques de la même grandeur occu- 
paient la région occipitale. Toutes ces parties malades 
étaient couvertes de croûtes jaunâtres, traversées par des 
cheveux rares et notablement altérés dans leur couleur. 

L'épilation n'a été que partielle, circonscrite aux parties 
malades, trois fois répétée dans l'espace de quatre mois, et 
chaque fois suivie, pendant quatre à cinq jours, de lotions 
avec la dissolution de sublimé, puis ensuite d'onctions avec 
l'axonge. Le malade a pris en outre la tisane de houblon, le 
sirop d'iodure de fer et deux bains alcalins par semaine. 

Vers la fin de juillet, Grilllon était parfaitement guéri 
de son favus, et nous ne Favons gardé dans nos salles 
que parcequ'il remplissait les fonctions d'un infirmier 
habile surtout à épiler les teigneux. 

Bien que la tête de Grillion n'ait pas été épilée entota 
lité, et que dans ces favus partiels on ne soit jamais cer- 
tain qu'au bout d'un temps plus ou moins long il ne 
reviendra pas sur les parties qui paraissaient saines des 
poussées faviques , jusqu'à ce jour la guérison de notre 
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teigneux ne s'est pas démentie : les cheveux sont repoussés 
en grande partie sur les plaques antérieurement occupées 
par les croûtes faveuses. Il ne reste plus sur ces points 
qu'une dépression légère ; la peau y est plus blanche que 
sur les parties environnantes du cuir chevelu. 



FATD9 8GIITIF0RMB GÉKiRAL DU CUIR CHEVELU, DATANT DB 
HUIT ANS. TRAITÉ TROIS FOIS PAR LA MÉTHODE DES FRÈ- 
RES VAHON ET TROIS FOIS RÉCIDIVÉ^ GUÉRI PAR DEUX ÉPI- 
LATIONS GÉNÉRALES, SUIVUSS D'APPLICATION DU SOLUTUli 
DB SUBLIMÉ ET d' ACÉTATE DE CUIVRE. (Pavillon Saint-Ma-- 
thieu, 83. — Observation recueillie par m. laf argue). 

LasUer (Edouard-Antoine), teinturier, né à Paris, âgé de 
18 ans, entré le 26 janvier 1852. 

Ce jeune homme» grand pour son âge, yeux bleus, che- 
veux châiin- foncé, imberbe, teint pâle, habitude extérieure 
assese maigre, né à Paris où il a toujours demeuré. Les con- 
ditions hygiéniques au milieu desquelles il a vi^cu ont tou- 
jours été bonnes, - alimentation sufQsante et de bonne qua- 
lité, vêtements appropriés aux saisons, logement à un 
troisième étage dans une rue bien aérée. 

Son père est mort à Tâge de 52 ans, après six mois te 
maladie. Sa mère a 51 ans, et jouit d'une parfaite santé. Il 
a cinq frères et une sœur. Vnn de ses frères a été noué 
dans son enfance ; il est parfaitement bien portant aujour- 
d'hui. Deux autres ont contracté jla teigne à l'école ; tous 
les dtfux traités par les frères Mahon sont parfaitement 
guéris. Le malade n*a pas entendu dire que quelques per- 
sonnes de sa famille soient ou aient été atteintes d'affec*- 
tions de la peau. 



Ouant à lu), il a eu des petites glandet engorgées aneou 
élans son enfance. Il n'en existe plus de traee anjGurdTM. 
A l'enceptiMi de la teigne qvtt lai a donnée Vqsl de «es 
frères weç lequel il co«eli»it« û A*a J4a^ais ét/^ i«aUde..*T- 
Vacciné.— 

Voici déjà huit ans qu'il porte au cuir chevelu raffection 
pour laquelle il est vemt réel tmef des soins. Cependant il 
n*en est point à son premier traitement, ainsi qu'on va le 
voir. 

L'un des messieurs Mahon Ta traité à trois fois différentes. 
Entre cbaque traitemeni il reataM» deux à Ifois Qif|î% him 
porunt et le mal reparaissait de oâttvmn» A V^ys^ Af i^ 
•fts il e«t «Btré à l'EnfaM'Mi^p» ; Qn Tépi^a pw4vit tfois 
ifiiiaiiics s puis il passa daps m» autre seFvic^s^ et ï^% copûé 
ai|K mw d« H» Mabon } qq repilait.; \uiq poQ»q[)ada eX pne 
poudre épiUtQir^ ^taiept appliquée^ sqr la tète. Au l^out 
de dix mois il fut regardé comme guéri et reçut son exeat, 
ll^uatpe à cinq mois après le piçil avgit reparu : il fut soigné 
au traitement externe de l'iwpital Sainl-Louîs et confié 
pour uot? iroîsiènie lois, aqx soins de M. Mahoq, qui dirigea 
contre la maladie les; mêmes moyens qu'il avait employés 
^refois. Au bout de sept à l^uit mois nouvelle disparition 
4lD mal ; u^ais quatre moiç après il avait de nouveau re- 
P^ru^ Le malade fui, alors admis à Tbôpital Saint-Louis ; il 
çptra dans la salle Hepri lYt qui était alors sous la direclîpn 
de M. Bazin. Trois semaia^s après son entrée, M. ffardy 
ipreaai^ 1^ service- Qe nuédecin fit faire sur la trie des ap- 
plîcatiqas de poq^made s^u vert de gris ; mais le tpalade, 
aiprès ai^ semaines de ce trait^ement, demanda son exeat* 
L^ 26 janvier 1852, il entra de nouveau à l'hôpital Saiqt- 
Lottis dans le service de M. IBazin ay pavillon S(-Mathieu. 

TPIU^ la tôle est qouvertç H'we éruptioa comme piiyrî^- 
iiqpç, m2|is pli^s adhérente cependant que dans le pityriasis 
ç|r^UiM^^4uçi|ir chevelu. Les sqpames sont aussi plus épais- 
ses et d'une couleur plus foncée que les écailles é pidermi- 
ques simples. Çà et là on dirait une gomme appliquée sur le 
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cuir chevelu et qui enduit les çheveviî^, Ceux-ci n*ont pas une 
couleur franche : Us 90n^ d'un brun ^ale et beaucoup sont 
p{^les et décolorés. yaiTectiqu squaipeijtsç occupe Içs ffijQ*' 
9u aïoins du cuir chevelu ; quelq^fts pqjats ^e$ régioqs 
t^eqiporales et ia partie sgpérieiir^ de la qi^quç soq^ ^^}\\s 
exempts dq celte éruption* Oa ^.b^ndoqne le p^al ^ )qj- 
mêmeiusqu'ai* 34 février 1852. 

^ cette époque le favu^ est mauifpste^ — Sur les régiqgs 
Indiquées une substance croùteuse» |ai(P&l|re, çomq^e plâ- 
treuse, d'un ton o^a^ couvre entièremwl, la pe?iu, A U cir- 
conférence de celte Jarg;e plaqwe on rep^^que des poriiaqs 
formée^ par la même substance» q^^Is sur un pbn p^s 
élevé f t disposé^ en arcs de ççrcle^ U^s çbevwx, qwoifW® 
moins épais que sur les parties saines dç la tê:e, sont 064^- 
moins assez aboads^nts^ils traversent les crû(^te&, et caj^p- 
me ils sont assez cpurt^f ils pi^ésement $iir k$ surfaces ma- 
lades une sorte d^ crinière inégale^ peu fournie, Dui^s 
quelques endroits iU sont agglutinés ep petits bouquets 
par U infttière faveusist L'éryption a ^c^^uî^ a&sesK de dé¥^- 
ioppement pour laissée détacher des granulai^ioiis plt|s op 
moins volumineuses ^ éparses au milieu des cheveiuu l^ 
malade éprouve p^r foU de vive^ dém^qgçftisons. Pu re&^ç, 
il n'y a aucune humidité sur le cuir chev*;Uu Q^aB4 l^ 
malade se découvre» la tête e^nJuata une odeur particulière 
qu'on a comparée h tort à celle de V urine de chai : elle e«t 
^ui gen,erî4. 

Le 24 et le %b février op a fait prendre dq b^MP m Ptar 
lade* L'immersion de la tête dt^nsl'eavi a provoqué Ucb^ta 
des croûtes que des applications de cataplasmes de fi^ctne 
de graine de lin ont achevée complètement. 

Le 26, frictions sur le cuir chevelu avec la pomn^^ade 
fticatfne. Le 57 au matin, après la friction avec cette pom- 
wàméti 0» a eemsiMi^ PépilatioB. Les cheveux ont été ai^- 
mcbéf faottc^eni et saoa que I0 iMlada «ûi itoiMifté la 
Hff^Udre souffraB^c^ h§^^ ebaque ^^j^iiçMi an a en ie 
soin d'imbiber les surfaces dégarnies avec une éponge 
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iremprc dans une tolution de sablimé (t grammes pour 
^00 graiiimes d'eau distillée.) 

LVpilation générale de la tète suivie de lotions parnsi- 
ticides pendant 10 à 12 jours» a fait tomber la rougeur et 
la tuméfaction du cuir cbeTelu. Les démangeaisons ont été 
calmées, et an bout d*un mois les cheveux commencèrent 
à repousser. Le cuir cbevelu étant en bon élat, on pouvait 
croire le malade complètement guéri : il nVn était rien* 
Six semaines s*étalent à peine écoulées depuis répilaiioii« 
que d(^jà sur différents points des parties naguère couver- 
tes de croûtes, un enduit de matière glutineuse, adhérente, 
se reproduisait à la base des poils : cette espèce de cam« 
bouis semblait coller les cheveux ensemble et au cuir che- 
velu. On attendit qu jlque temps, et bientôt de la matière 
favique se montra avec tous les caractères qui lui sont 
propres ; il ne pouvait y avoir le moindre doute sur Texis- 
tence d'une récidive. On fit une seconde épilalioo, immé- 
diatement suivie, sur les parties épilées, d*une imbibitlon 
avec la dissolution d'acétate de cuivre (5 grammes pour 
500 grammes d*eaii distillée). Ces lotions furent continuées 
chaque jour pendant une quinzaine de jours, puis on re- 
commanda au malade de se graisser la tète avec de Taxonge 
seulement. Sous l'influence de ce traitement on vit se 
dissiper graduellement les accidents locaux : rougeur et 
tuméfaction du cuir chevelu, prurit, hypersécrétion épider- 
mique. Le cuir chevelu ne tarda pas à reprendre un as- 
pect tout à fait normal, et lorsque le malade sortit de l'iiô- 
pital le ik août, il n'offrait aucune trace de sa maladie, si 
ce n'est que les cheveux n'étaient pas entièrement repous- 
sés. 

Nous revîmes ce malade six semaines, après sa sortie de 
rhôpitaU Les cheveux étaient déjà grands» ils avaient une 
eouleur franche^ d'un brun foncé qu'ils n'avaient pas m- 
eore prés^lée depuis le commencement de la maladie» 
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malgré tous les traitements mis en usage. II n'y avait ni 
rougeur, ni tuméfaction, ni démangeaisons au cuir che- 
velu, ni apparence d'une nouvelle production épidermique» 
signe avant-coureur d'une récidive du favuS. La mère nous 
dit qu'elle n'avait jamais vu son enfant dans un aussi bon 
état, et réclama de nous un certificat de guérison radicale 
pour le faire entrer au service militaire, en remplacement 
de son frère aîné. 

Une chose bien digne de remarque dans cette observa- 
tion , c'est l'énergique activité de l'appareil pilifère. Les 
cheveux de ce jeune homme ont été arrachés douze ou 
quinze fois en totalité, et néanmoins nous lui avons trouvé 
encore, à notre dernière visite, une chevelure extrêmement 
fournie. C'est là sans doute ce qui explique pourquoi sa 
teigne a été si tenace, si difficile à guérir. C'est dans la 
sécrétion pileuse que le champignon puise les matériaux 
nécessaires à son développement. 

On remarquera peut- être que le sujet de cette observa- 
tion est resté dans nos salles, en traitement, pendant plus 
de cinq mois. Cela est vrai, mais il est un de ceux sur les- 
quels nous avons fait la première application de notre 
nouveau traitement. Nous n'avions pas, dans le principe, 
l'expérience que nous avons acquise plus tard. Nous man- 
quions à cette époque des règles fixes que nous possédons 
aujourd'hui. Nous n'attendrions certainement plus la re- 
production de la matière faveuse pour pratiquer une se- 
conde épilation dans un cas de teigne aussi invétérée. 
Nous vnettrions beaucoup plus de soin dans l'épilation, 
que nous appliquerions à toute la chevelure. 
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rAVI^^SCUTIFOlMS PARTIEL ST PAR PLAQVSS ISOLiBSDU CSOi 
CflEVSiU.— PRÉMSPO^ITlOIi HÉRÉDITAIRE.— A^CIEHKBTA 
R£ iA MALABIE QUI, SANS FAIRE BEAUCOUP DE PROGRÈS, 
MONTRE UNE TRÈS GRANDE TÉNACITÉ SUR LES POINTS PR1« 

MITIYEMENT ENVAHIS. (Observation recueillie par h docteur 
LAFARGUE.) 

Auvry, âgé de 14 ans, journalier, bien constitué, très fort 
et très développé pour son âge.— Chevetix noîrs, yeux 
nôlr§: — Imelligent et màîîn, est entré dans hè service, le 
lé Jatlvier 1852. Le tnalade est né & PBHd, 0ù îl « tOujourg 
daneuM; tl eoucbe daûs «ne chatnère située ataeidqttième 
étugtk S6n alimentation à été bobne ; il a toujours élé bien 
Têtu. Sa mère est morte, il y a trois ans, en mettant au 
monde sa plus jeune sœur. Le choléra a emporté son père 
il y a deux ans. Ce jeune malade nous apprend que son 
père est mort ayant la teigne. 11 a deux sœurs qui ont eu 
aussi mal â la tête, mais qui sont parfaitement guéries à 
rbenre qu'il est. Les pommades employées pour gnêrlrieur 
mal se composaient d*axt>nge et d'huile fine; àrimérieur 
on leur faisait prendre du sirop antiscorbutique et de la ti- 
sane de houblon. Quant à lui, il a la teigne depuis son en- 
fance; mais, à l'exception de cette maladie^ il ne se rap- 
pelle pas d'avoir élé atteintd'aucune autre affection. En 1851 
il s'adressa aux frères Mahon pour te traiter, mais l*in- 
côtistance de son CBractère Fempécha ée stilvhe régullèt^^ 
ment lies prescriptions, et pendant cinq mois il reTiol, à 
deux fcis différeales^ se conficir k leurs soiol. 

Avant cette époque il s'était adressé aux sœurs Saint- 
Thomas, qui lui avaient donné des pommades , mais qu'il 
avait employées fort irrégulièrement. Depuis le i octobre^ 



1851, jusqu'au iU no¥embre« il est resté dans le serrice 6e 
M. Bazin, ne faisant d'autre traitement que des frictions sur 
la itic avec une pommade alcaline, et prenant attematîve- 
ment des bains alcalins et sulfut-ënx. tjltand It Centra €e 
nMveau dans le serttc^^ il présemait à Ib m^ eiitq ^> 
ques erdûtmisès {Mreique tdutés bien âlstkiotef les ^tke$ 
deè autres» slf^eant ad S4»admet, à la partie antérieure «t 
{postérieure du crâne ; elles avaient une forme arrondie, 
ovataire, à bords relevés, entourés d'une auréole rouge 
formée par la peau enflammée, et offrant celte coloration 
jadne plâtre ttui caractérise les productions faveuses. Toutes 
cei plaqties avaient une étcndt* qui v&rlait entre celle 
d'unis pièce de 2 fraues m ct^He il'une iiièce de 5 flhaaesi 
Lu fias large était située au uiveau du ifers gu^érteur de la 
suture lambd«ïde droite; elle était couverte de croûtes 
épaisses offrant l'aspect jaunâtre si caractéristique de la 
matière faveuse. Ces croûtes ne répandaient pas uhe odeur 
fétide. Les cheveux, sur les plaques, étaient d'un gris sale; 
partout ailleurs il§ ètâietit tioirs, épais, et ne^e laissaient 
a^^afehc^ t|ti*avfec la ptos grande difficulté. 

te Sa février^ <»u a commeueé te iraltemem. Les cruûtea 
oit été détacbées avec des cataplaaaies* Pendani quatre k 
cinq jours des frictions étaient faites, matia et soir, avec 
la pommade alcaline, puis l'épilation a été pratiquée sur 
toutes les plaques malades et, chaque fois, suivie de l'ap- 
plication d'un f^<it«ai#« 8abtiN»(^. tm rviiaon ée l'ancien- 
neté du mal, de sa circonscription, du peu de soin avec le 
quel avait été pratiquée la première épiiatioiii ou a^éll re* 
coanmeiicer deui: fois, à six semakies d'intervalle, cette 
opération sur toutes les pla(|ues« — Le uiaiade est s0rti 
guéri le 25 juiUet. 

Nous avons revu Auvry le 25 novembre. Trois mois s'é- 
taient écoulés dépuis le dernier examen, toutes îeà cla- 
ques qui, autrefois, avaient été le siège du mal, étaient 
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parfaitement guéries. — l^ cuir chevelu, si enfoncé sur 
ces plaques qu'on aurait pu croire qu'il avait été enlevé 
avec un emporte-pièce, n'ofirait plus qu'une dépression, 
se c<H)fondaat insensiblement avec le cuir chevelu. Par* 
tout les plaques, où le mal était si radicalement guéri, 
étaient couvertes de cheveux, très beaux, noirs et parfai- 
tement semblables à ceux des autres parties de cuir che- 
velu. En arrière seulement, et en dehors de Tancienne 
plaque, existaient deux croûtes jaunes, chacune de la lar- 
geur d'une pièce de 50 centimes , bien évidemment for- 
mées, Tune et l'autre , par une éruption de porrigo scutu- 
lata. Auvry nous dit que ces croûtes étaient survenues 
quinze jours après sa sortie de ThApital , et que depuis 
cette époque elles ne s'étaient pas accrues. Il nous avoua 
d'ailleurs qu'il avait négligé sa tète et ne Favait graissée 
avec aucune pommade depuis deux mois. 

Nous n'en considérons pas moins cette d[)servation 
comme l'une des plus confirmatives de l'efficacité radicale 
de notre traitement, puisque sur les parties, autrefois si 
malades, il n'était absolument rien revenu. 
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PAVUS SCUTIFOmiHB ET URCiOLAiRB PABTIBL DU CUIR CHB- 
VBLU, BONT LE DÉBUT BBMOHTB AU-DELA DE «BPT AN- 
NiBS.'- CARIE DBS OS DU PIED.— GUÉBISON PAR L^MPLOI 
DU NOUVEAU TRAITEMENT. {Obseivatioih recueillie par 
M. LAPAROUB, interne de l'hôpital Saint- Louis,) 

Le nommé Laurot, âgé de 16 an», rue de la Petite Truan- 
derle, n» 16, né à Harcueil, département de ]a Marne» 
Ce Jeune homme, âgé de 16 au«« cordonnier, de taille a«- 
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$ei élevée pour son âge, — cheveux châtain-foncéf ; yeux 
noirs, imberbe» peau blanche , fine et transparente, teint 
rose; habitude extérieure assez robuste : est entré dans le 
service le S février 1852. 

Natif du département de la Marne, ce malade est tOHjeurs 
resté dans ce département, oii il élalt occupé par $eê pa- 
r^iu à travailler au bois. 

Vers la fin de 18^9, il est arrivé à Paris, où il a commencé 
à apprendre son état. Gomme il appartenait à une famille 
pauvre, son alimentation n'a pas été toujours suffisante. 
Ses vêtements, aussi, n'ont pas toujours été appropriés à 
la saison dans laquelle il les portait. Néanmoins il dit avoir 
toujours habité des logements sains, même à Paris. 

Samère n'est poinlmariée ; elle est brune, et quoique ha- 
bituellement bien portante, elle a presque toujours mal aiuc 
yeux. Elle lui a raconté qu^elle avait euàlatôteun mal 
analogue au sien et qui a disparu vers sa dix-septième 
année. 

Son grand-père avait été aussi atteint de la même affec- 
tion, et elle aurmt disparu dans son adolescence. 

Le malade dont il s'agit a été vacciné. On lui a dit, et il 
se le rappelle lui-même, qu'à l'âge de 7 ans il avait été at- 
teint d'une enfiure générale. Deux ans après les mêmes ac- 
cidents se sont reproduits et ont nécessité un séjour de deux 
mois au lit. Il est assez sujet à avoir des glandes au cou ; 
mais elles disparaissent en général assez rapidement. Au- 
jourd'hui il n'y a pas la moindre tuméfaction dans les ré- 
gions où des engorgements apparaissent chez les scrofu- 
leux. 

Dans l'intervalle qui sépara la première enflure de la 
seconde, il s'est manifesté une éruption au cuir chevelu. 
Les débuts du mal ne sauraient être bien caractérisés par 
le malade. Il raconte vaguement que sa mère, à l'aide de 
lotions pratiquées avec de Thuile sur les parties malades, 
en faisait tomber des croûtes qui renaissaient quinze jours 
après. 
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tt y a deux m»\ét à )» tuUe â*iitt6 enitvse te YMltanto* 
itoti t!blo4tr»l€BM droite. Il a été Oibllié de vrder Iftlil 
pendant quinze jours* ^ Puis ii a mareké vi^ w MMMi« ^ 
bleiildl mie t ui ê w a'eai montrée domèto la malléole In* 
terne; elHi a^eai aboddée, a dnaoé iatiH» à uao grMda 
quantité de pus. La source n'est pas wcon latio ai«<M»- 
«TiuK 

Les organes gMta»» mt aeipils peu de déyatoppoment; 
fl n*a pas etieore de poils m puUa a le rima est recou- 
Yert entièrement par le pvépueo) le péois aisaoR poiîU 1^ 
testicule gros eomim rexirémifeé do l'ioteu 

Aujourétkui h fêTier Wb^ ^ Uo <4wvow mal «Mai 
épais sur toute la partie antérieuro du crtea» Q<i il A'y a 
pas de plaques fpA en aoienl dépouvfuoa; ntaîa doM la 
moitié postérieure. Il n'en est pas do tokgm* A partir d'une 
ligne qui correspond ft peu près au nivoM do la ligne, de- 
mi-circulaire inférieure de l'occipital, ils sont assex clair- 
semés, et dans eetle région^ sur la ligae méâtena* ikaont 
assez épais pour foroMr oommo une es» éoa de «riniàffe 
qui sépare des surfaces où ils sont moins aboodMtSi^ 

Sur les parties ob le système pileux offre moÙM d'^ais* 
seur, le cuir cbeTehi est rouge^ aiirtoui à dreil^* Ho ce 
côté il y "d à peine quelques erofttes >aiiii4treaft peu adb^* 
rentes et situées sur les bords do la sut facci* K gancbe 
la peau est rouge également, maîa les oioAies^ sonl plus 
nombreuses, plus épaisses» plue adliéreoies» H y a aussi 
des surfaces rouges^ aatsnantee» fnl on» é^lesiéseide 
croûtes semblables aux autres, et qui sont tombées ddAS 
fe bain. FaraH eea croûtes te«|béc*, il y ei;^ mtoU quelques- 
unes qui offraient h lenr centre nno déf ression. alvéolaire 
très caractérkéo. Eee surfaces maladea sont luuaides, et 
•porfMs le malade y éprou/vc d£s clcmu9g;eaiaQns excessive- 
ment vives. 

Les fonetiOtts^îgeaUvea &'accoaxplis3eot régulièrement 
cl n'y a rien à noter du côte de la respiration ou de la 
irculation. Au talon droif, de cliaquc côlé du tendon 
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d'Âchiile, près de son insertion, existent deux ulcèroâ k 
bords fongueux, donnant issue à un peu de sérosité : ce 
sont deux ouvertures fistuleuses entretenues par une ca- 
rie des os du pied. 

Traitement. — Tisane de houblon édulcorée avec le si- 
rop antiscorbutique ^ huile de inorue 30 grammes par 
jour. On augmente graduellement sa quantité jusqu'à 
12Q grammes, et à diverses reprises on en suspend l'em- 
ploi, soit à cause du dégoût qu'elle inspire, ou de la 
diarrhée que le malade éprouve par suite de son usage. 
On la remplace de temps en temps par le sirop d*iodare 
de fer; bains salfareux. (3 par semaine.) 

Le favus est traité par la méthode de M. Bazin : le ma- 
lade est épilé et lavé avec le solutum de sublimé. Sur 
quelques parties une épilation a suffi, le favus ne a'y est 
pas reproduit; sur d'autres points, il a été nécesuire 4e 
pratiquer deux et même trois épiiations succesaivet. Cha- 
cune de ces épiiations était constamment suivie d'une 
prompte amélioration dans l'état des partie» malades ; le 
cuir chevelu se détuméfiait, la rougeur et lea démangeai* 
sons disparaissaient dans l'espace de quelques jours. Ce 
qui a prolongé la durée du traitement, c'est l'apparitioB 
secondaire et tardive, sur divers points de la circonCè- 
rence des parties malades, sur des points du cuir c^evdu, 
qui paraissaient sains et qu'on n'avait point épilés* de pe- 
tites plaquea rouges^ drconserites, avec tuméfaction de 
la peau^ signea précurseurs de poussées faveusea. 

i^juUlet. -* La tète du nu^lade est fCH*t bien, les cheveui* 
sont repousses, la peau est nette; mais il y a quelque* 
places où les poils sont clair-seméa. Il reste à l'hôpttal 
pour la carie du calcaneum. 

i^Qcloln'e. — Le malade sort parfaitement, guéri depuis 
longtemps de son favus. Le cuir chevelu est blanc sur les 
places où les cheveux ont été détruits par les progrè» du 
mai; il n'y a aucune trace de rougeur morbide; les ouver- 
tures fistuleuses sont rétrécies, cl il ne s'en échappe que 
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de temps à autre quelques gouttelettes de pus séro-sangui- 
noient ; le malade marche et court très bien. 

1*' décembre. — Nous avons eu des nourelles de Laurot : 
aucune éruption ne s'était reproduite sur sa tête ; la gué- 
rison était parfaite. 
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FAVUS SCUTIFORIIB PARTIEL DU GUIâ CHBVBLU, âBCBNT, DÉV8« 
LOPPÉ SEULEMENT DEPUIS SIX MOIS.— GUÉmiSON APRÈS 

DEUX ÉP1LAT10N8 DES PARTIES MALADES. (Observation re- 
cueillie par u. LAFARGUE.) 

Un enfant» âgé de là ans, bijoutier, assez grêle, cheveux 
ehfttain-clairft, yeux bleus, teint pâle^ est entré à Thôpital 
le 12 mars 1852. 

Cet enfant est depuis six mois à Paris ; il est employé 
comme apprenti chez un bijoutier de la rue Grenier-Saint- 
Lazare. Avant son arrivée à Paris, il était occupé par ses 
parents qui habitent Fontainebleau, dans une fabrique de 
tuiles. Il parait avoir été toujours dans de bonnes condi- 
tions hygiéniques. 

Son père a UU ans et se porte bien ; sa mère en a &2 et 
jouit également d*nne bonne santé. Sur quatre frères, Il 
est le seul qui soit atteint d'une maladie du cuir che- 
velu. Cependant sa plus jeune sœur a eu pendant un 
temps du mal à la tête, qui est parfaitement guéri. Il n*a 
point entendu dire qu'il y eût dans sa famille quelques 
personnes atteintes de maladies depeau^ de tumeurs glan- 
dulaires, d'ophthalmie. 

A l'ftge de 7 ans il a eu la variole, qui le retint un mote 
au lit, et qui n'a point laissé de traces de son passage. 

Quelques jours avant son départ pour Paris, il raconte 
qu'il avait mal à la tèle, sans pouvoir en assigner l'ori- 
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gioe. Ce mal a persislé jasqu*à ce jour» et c'est &ou pairou 
qai l'amené h Thôpital. 

Avjounl^hui 13 mars 1852. — Deux larges plaques en 
forme de croissant et cou?eries de croûtes , se réunissant 
par une de leurs extrémités» siègent Tune» sur la partie an- 
térienre et un peu à gauche de la ligne médiane du crâne . 
raatre, qui a surtout cette forme en croissant^ sur tout 
le 8<Mnmet de la tête et même l'occiput; les cheveux sont 
assez épais au milieu de cette production qui n'exhale 
point d'odeur particulière^ et ne cause aucune déman- 
geaison au malade. A l'heure où je l'examine, on a fait 
prendre un bain au malade; une partie des croules sont 
tombées, et il y a entre celles qui restent des érosions 
rouges du cuir chevelu, légèrement saignantes. Quant 
aux croûtes qu'on voit encore sur les parties malades, 
elles sont jaunes, plâtreuses, très adhérentes et traver- 
sées par des cheveux qui sont ou agglutinés, ou libres, et 
forment au-dessus de la surface malade une sorte de cri- 
nière. Autour de ces croûtes, la peau offre de la rougeur : 
on dirait un cercle eczémateux, et cette disposition ferait 
croire que l'assurance avec laquelle le malade dit ne 
point éprouver de démangeaisons n'est pas ti*ès certaine, 
cette surface rouge, du reste, offre peu d'étendue, et le 
cuir chevelu est sain partout â l'entour. Deux ganglions, 
situés au niveau de l'insertion occipitale des spienius^ 
forment de chaque côté de la ligne médiane deux tumeurs 
très remarquables, grosses comme une petite noix, assez 
dures, indolentes. Toutes les fonctions d'ailleurs chez cet 
enfant s'accomplissent normalement. 

12 avril. — La tête est rasée et le malade a commencé 
aujourd'hui le traitement de M. Bazin. Toutes les croûtes 
ont été détachées an moyen de cataplasmes et de lotions ; 
— bain simple. 

On frictionne pendant quatre jours les parties malades 
avec la pommade alcaline. 

16 ooriL — On commence l'épilation par la plaque anté* 
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rieure. Celte épitation osl faite arec beaucoup de soina par | 

unmédeciode la ville qui vient assez habituellement à la 
visite de M. Baiin. Les parties épilées sont lavées avec Peau 
de savon, et Ton fait rimbibttion avec la solution de su- 
blimé. Les Jours suivants, la tuméfaction du cuir chevelu 
est sensiblement diminuée; la rougeur est i)eaucoup moins 
vive. De petites squames épidermiques couvrent la partie 
malade. 

La seconde plaque située à la partie supérieure et posté* 
rieure de la tête n*est épilée que beaucoup plus tard, dans 
le courant du mois de mai. C'est une personne, encore peu 
exercée au travail de Tépllation , qui s'est chargée de dé* j 

garnir cette partie du cuir chevelu. L'épiiatlon a été impar- 
fliite. Aussi, dans le courant de juin, voyons-nous se repro- 
duire sur celte plaque quelques croûtes faveuses. — La 
rougeur, la tuméfaction du cuir chevelu et la sécrélion 
épidermique n'avaient pas disparu aussi prompiement ni 
aussi complètement sur cette plaque que sur l'autre. 

10 juin. -— Une seconde épilation est pratiquée sur toutes , 

les parties malades, et immédiatement suivie de l'appUca- ! 

tion du liquide paraslticide. On continue pendant 5 à 6 jours 
les lotions de sublimé^ — une fois par jour, — et Ton 
graisse ensuite la tète avec le saindoux seulement. 

Le 27 aoûCy le malade sort de rhôpîtal. Les cheveux com- 
mencent à repousser sur les parties épilées; il y a encore 
de la rougeur, mais cette rougeur disparait de jour en jour. 
11 n'y a aucune espèce de croûtes ; la lôte est en fort bon 
état. On engage le malade à revenir de huit jours en huit 
Jours montrer sa tète. 

Cet enfant, docile et parfaitement élevé, a rempli la pro- 
messe qu'il avait faite de revenir de temps à autre à l'hô-' 
pitaL La guérison ne s'est pas démentie, et, au bout de deux 
mois, le 27 octobre, les cheveux étaient repoussés. La rou- 
geur existait à peine; la tête était parfaitement propre. 

7 décemare. — Toute trace de rougeur morbide a dis" 
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pjiru; |e# cbeveux wm repQn$$é9 ; ils sont clairt » francs et 
toiil «iiMÎ opinbr^u]^ mv \e$ parties qui oui été le siège du 
msà m^ piu^ui «meurs» 
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ràvmsconfwm da tout vr cvm cmncLo.^coMrunsA- 

TTOfl fhm MAt rON€^trfitJX, IIÉ«0RMA4IQteni ftISS BCiMi« 
PILEUX.— GVtftKOÎf PAR tu NOOVBAC ttAITlEWÉTrr. (0*- 

5ert?ttti(m ncneitlie par le docteur LAPARC^tlE). 

Lacour (Alexandre) , âgé de neuf ans, yeux noirs, Che- 
veux noirs, teint bronzé, d'une constitution robuste, intel- 
ligent, est entré à Thupital le 2^ mai 1S52. 

Cet enfant est né à Paris, mais il a été élevé h la campa- 
gne qu'il a habitée jusqu*à l*âge de cinq ans. 11 parait avoir 
vécu au milieu de conditions hygiéniques excellentes. En 
nourrice il avait, lui sTton dit, des gourmes à la tète. 

£ti 18&8, il partit pour Alger avec ses parents, le cutr 
Chevelu encore couvert de croûtes. Au mois de juillet, îî 
entra à l'hôpital d'Alger pour se faire traiter. On fit sur !ê« 
parties malades des applications de collodîon, mais an 
bout d'un mots le mal avait empiré : la tête était couverte 
de croûtes qui se détachaient difficilejnent. Ses parente le 
retirèrent de Thôpital et le mirent dans une ferme aux en- 
virons d'Alger; là on ne lui donna que des soins de pro- 
ï»fcté ; sa famille est rentrée en France 51 y a un mois. 

kujùuréthul \k fnai 1852, la tête est couverte de croûtes 
jaune-brun, sûus lesquelles suinte un liquide peu abon- 
dant; elle exhale une odeur fétide, stii generis; la couleu 
des croûtes tient évidemment à un mélange de matière 
faveuse et de sang exhalé des bulbes. Sur certains points, 
les produits faviques ont leur aspect ordinaire pour la 
couleur et la disposition des croûtes ; sur d'autres, il existe 
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de vérirables pustules; les cbeyeux sont épais, collés en. 
semble et de couleur gris souris sur des surfaces très 
étendues^ couleur qui tranche auprès de la coloration 
brune et vraie des cheveux restés sains. Les ganglions oc- 
cipitaux et cervicaux postérieurs sont engorgés. 

A la face se trouvent quelques plaques rougefttres sur la 
surface desquelles s* élève dans certains points une croûte 
épaisse qui parait avoir succédé à une pustule; tout le 
cprpa est couvert de plaques épidermiques furfuracées. 

15 mai 1852, bains, cataplasmes et lotions. 

Le i6 mai^ les croûtes sont tombées ; le cuir chevelu 
présente une surface vivement enflammée et saignante au 
moindre contact ; les cheveux se détachent facilement, 
mais leur avulsion est immédiatement suivie d'un suinte* 
ment sanguinolent, abondant, qui remplit les cavités foUi* 
culaires. On craint qu'il n'en résulte une oblitération des 
follicules pileux, et l'on suspend l'épilation; celle-ci n'est 
reprise que dans les premiers jours de juin. 

Le traitement chez ce petit malade n'a pu être régulière- 
ment suivi : on a attendu deux mois» le temps nécessaire 
pour que les cheveux soient parfaitement repoussés sur la 
partie antérieure de la tête, où l'épilation avait été prati- 
quée tout d'abord ; puis les régions temporales ont été 
épilées deux fois, à trois semaines de distance^ et chaque 
fois lotionnées avec la brosse imbibée du solutum de su- 
blimé f enfin la région occipitale a été dégarnie la der« 
nière. 

Lacour est aujourd'hui parfaitement guéri : les cheveux 
sont très beaux, bruns, d'une couleur franche ; il a'exisle 
sur le cuir chevelu ni rougeur ni squammes. 
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qMjATmnmŒmiiE •bservation. 

FAVUS 8GUTIF0RBIE ET URGEOLAIRE DU CUIR CHEVELU, DÉVE- 
LOPPÉ PEU DE TEMPS APRÈS LA NAISSANCE.— GUÉRISON 
PAR l'application DU NOUVEAU TRAITEMENT. 

Alexandre Kîn, dix ans, de Signé, près de La Ferté-sous* 
Jouarre, envoyé par le docteur Gratiot. - Le père est bien 
portant, la mère est morte du choléra, il y trois ans; il a 
un frère de quatorze ans, qui est sain ; lui-même est bien 
portant^Mntielligent et affectueux ; il pleure beaucoup en 
parlant de sa mère ; sait lire et écrire ; a toujours eu mal à 
la tête. Plusieurs enfants du voisinage ont également mal 
à la tête. — Le pays est dans un fond. Aucune trace de 
scrofule; deux petites glandes derrière les oreilles. 

Le favus occupe les deux cinquièmes antérieurs de la 
voûte crânienne ; il est disposé par plaques arrondies de 
grandeur inégale ; deux ou trois plaques assez larges se 
remarquent sur la région occipitale. Les régions temporales 
sont respectées. Les croûtes sont généralement d'un 
jaune pâle, et çà et là d'un gris sale ; elles sont tra?er< 
sées par des cheveux rares, de couleur fauve, plus fins, plus 
secs, dressés ; les autres cheveux sont châtains et plats, 
couchés. Sur quelques points, on remarque de petits go- 
dets jaune-serin, bien caractérisés ; çà et là existent des 
plaques de cakitie; il s'exhale des parties malades une 
odeur sui generis; il y a des poux, mais dans les parties 
saines seulement; démangeaisons. 

Le traitement est commencé le 31 mai; on donne un 
bain au malade, on fait tomber les croûtes, et on com- 
mence i'épilation. 

Au bout de quelques jours on remarque à la surface des 
parties malades une éruption acnéïque, qui tient bien évi* 
^tanment à raclion des teiions avec le solutam de su- 
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blimé; quelques pustules apparaisteni sur des parties 
rouges el tuméOées, oa les fiqw avec une ^iiifto# 

L*épilation primitive a été générale» étendue à tout le 
cuir chevelu. Les épilatioos seoondaires oui été partiellef 
el bornées aux parties malades. 

L'enfant a pris pendant tout le cours du tfritement des 
bains alcalins, du sirop d'iodure de fer et de la tisane de 
houblon. 

Depuis deux mois, le jeune KIn est radicalement guéri; 
il va incessamment retourner dans son pays. 

Ce qui a prolongé le traitement chez ce petit malade, 
ça été l'apparition de nouveaux cheveux sur des parties 
depuis longtemps atteintes de calvitie. Dans Tincertitude 
de savoir si cette nouvelle production de cheveux ne serait 
pas accompagnée d'une poussée favique , on a fait arra- 
cher les cheveux au fur et à mesure qu^ils se reprodui- 
saient et lotionner les parties épilées avec le solutum pa- 
rasiticide. 



«urarxiEinB oBSCRTjLTioir. 

FA vus UUCÉOUIRE, COMBATTU SANS SUCCU PAI PEI MOYENS 
PIVERS. — DIATHËSE TUBSECUi.BUSE.-^MO|tT. ^AUTOPSIE 
CAOAYSEIQUB. (Obsetvation recueillie par u, UM'nAn » in- 
terne du pavillon Saim-Muthieu en 4 851 .) 

Bouvet (Prosper), dix-huit ans» journalier* né à FfM'* 
chos ( Eure-et-Loir j, est entré dans le service le M fé* 
nier 1851. Sa mère est morte il y a fort tofigtèoips: Il 
ignore de quelle maladie ; il a «acore son père et un f rèff^t 
tous deux bien portants. Quant à lui, sa santé a tonjoiHrf 
été bonne jusqu'à T^ga de dooie ans* A eetie ^oque il 
sVwi développé sur sa téta des bomons qui se som élargi»» 
el om fini par prendre l'aspaa de gxWolâ comme MM «Ml 
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exiiteni aujourd'hui. Il n'a «uivi aucun traitement Jusqu'à 
l'df e de aeixe ans» et» pendant cette période» il a Técu dans 
son pays, continuant à travailler, mangeant et doripant 
Meo, ai ayant conser?é se» forces. 

Il est Tenu à Caris, vers la fin de 1849, et est entré à l'hô* 
pital Saint-Louis dans le serFîce de M. Gazenave, qui Ta 
gard^ pendant quatorze mois. Le traitement que ce 
médecin lui a fait suivre consistait en tisane de 
ebicorée sauvage» cataplasmes de fécule» bains alcalins 
tous les deux jours» et à Tintérieur de l'huile de foie de 
morue qu'il n'a pu supporter que pendant une semaine. 
Depuis lors il a maigri et heaueoup perdu de ses forces* 
H. Gazenave l'a renvoyé dans les derniers jours de janvier; 
il ne restait plus» assure-t-il» aucune croîUe sur la ti^e; un 
mois après elles ont reparu. 

Etat actuel [k mars). — - Au sommet de la tête on trouve 
dos godets au nombre de quarante à cinquante, d'une cou- 
leur jaune serin fort remarquable. Les uns sont isolés, les 
autres groupés par sept ou huit ; ces derniers moins régu* 
lièremenl arrondis que les autres; les plus gros ont la lar* 
0eur d'une lentille au moins ; les plus petits celle d'une 
léte d'épingle. Tous sont constitués par des croQtes sali* 
lantes au-dessus du niveau de la peau ; presque toutes lais- 
sent passer un ou plusieurs cheveux à travers leur épais^* 
seur; çà et là on rencontre quelques croûtes sanguines. 
So avant et en arrière on rencontre la môme matière 
concrète, mais agglutinée aux cheveux» surtout en arrière; 
en a?ant elle est plus disséminée, moins épaisse» m<Hns 
jaune et sous forme de poussière. Geite éruption*est le 
siège d'un prurit beaucoup plus intense la nuit que le 
jour. La tète exhale une odeur forte» très nauséabonde ; 
les dieveux apparaissent rares et par touifes Isolées ; dans 
leur intervalle» la peau est rosée et luisante. En arrière^ 
les cheveux sont encore asses abondants; mais en avant, 
oo n'en reneoiMre que très peu. Aduellement il n'y a au* 
cune suppuration, aucune humidité. 
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Etat général.-- On ne constate rien du côté de la poi. 
trine. L*appétit est moindre depuis son séjour à Paris. Les 
forces sont diminuées. 

TraHement.— (10 mars) Cataplasmes sur la tète de aulf- 
hydrate de chaux.— (13 mars) Sous l'influence de ce 
moyen, les cheveux sont détruits» les godets ont disparu.— 
On fait des lotions sur les parties malades avec la teinture 
d'iode. 

14 mars.— continuation des lotions iodées.— La tète se 
nettoie, les godets restants sont déprimés, effacés. 

17 ma7*i.— On continue tous les deux jours à badigeonner 
la tète avec la solution iodée et on applique des cataplasmes 
pour faire tomber les croûtes. 

23 morj.— Les applications d'iode ont déterminé une rou- 
geur éryalpélateuse sur le cuir chevelu. On les suspend au- 
jourd'hui.— Poudre d'amidon. 

24 mar5.— On applique de nouveau la teinture d'iode, 
tous les deux jours. 

7 avril, — L'amélioration coniinue. Les croûtes faveuses 
sont plus superficielles, plus minces et disséminées. Le 
cuir chevelu est moins rouge ; il semble qu'il s'habitue au 
contact de Tiode. Le malade prend aussi depuis quinie 
jours du sirop d'iodure de fer à la dose de 30 grammes par 
jour. 

8 avHL^' On cesse aujourd'hui tout traitement. 

24 avril.'-' Il reste des pellicules. On applique de nou* 
veau de l'iode tous les trois jours. 

9 mai.^ Apparition d'un godet très petit , mais bien ca- 
raclérisé : çà et là points blanchâtres indiquant une nou- 
velle poussée. 

24 aaûi. «* L'emploi de l'iode a été continué pendant long- 
temps, et la tète paraissait débarrassée ; mais depuis trois 
semaines environ que les frictions sont supprimées, les 
godets n'ont pas cessé de se développer. Aujourd'hui ils 
sont très beaux, très noinbreux, ont la forme et la colora- 
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tioD Jaune de ceux que portait le malade à son entrée, mais 
plus larges. 

25 août. — Alcoolature de renoncule 0, SO centigrammes. 
On continue ce traitement pendant quelque temps en aug- 
mentant graduellement les doses de ce médicament. 

3 octobre.^ Les godets ont repoussé et sont aujourd'liui 
plus beaux que jamais, on prescrit un traitement nou- 
veau. 

Les godets , ayant été préalablement balayés par un 
cataplasme, on prescrit la décoction et la pommade de suie. 
On lave la tête avec la décoction et on applique ensuite la 
pommade. 

32 novembi'e.'— On suspend la pommade à la suie qui a 
nettoyé la tète, et l'on ne fait aucune application afin de 
voir si les godets ne reparaîtront plus. 

8 décembre.— Les godets reparaissent de plus beL On 
prescrit la pommade épilatoire avec la chaux et le sulfure 
d'arsenic. 

21 janvier.'-' On a enlevé deux godets siégeant au som* 
met de la tête. Une dépression existait à la peau, à la place 
qu'ils occupaient, et sa surface était rouge. 

^^2 janvier.-- La dépression n'existe plus, mais la colora- 
tion rouge persiste. 

26;aRvt>r.— Le malade ne prend que delà tisane de hou- 
blon. Il a eu des vomissements assez abondants. On admi- 
nistre une eau gazeuse.— Il a des sueurs la nuit, dort peu, 
tousse ; son expectoration ne présente rien de particulier à 
noter. La pression sous les clavicules est très douloureuse, 
surtout à gauche; résistance aux doigts et moins de sonorité 
à la percussion dans la région sous-claviculaire gauche; à 
Fauscultation on perçoit une respiration rude des deux côtés, 
mais plus prononcée à gauche qu'à droite;— expiration pro* 
longée très marquée à gauche.— Le malade n'a plus de vo- 
missements, mais il a fréquemment des nausées. Il n*a pas 
â*appétit et est atteint d'une diarrhée que rien ne peut ar- 
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rèter. 11 est pâle, maigre ; ses forces diminuent II ne se 
lève presque jamais* 

27 janvier.— Le malade a toujours de la diarrhée, mais 
elle est moins forte.— L*appétit se fait un peu sentir. Le 
malade demande des aliments. 

29 januîtfr.— Le malade se trouvait bien ce malin» îl n'a- 
vait pas eu de selle depuis hier à midi. Il a demandé et 
mangé une portion.— Trois garde-robes dans la journée. 
A midi frisson violent. La peau est sèche» brûlante, Le pouls 
à 90» petit et faible ;— point de nausées» point de céphalal- 
gie.— (Eau de gomme sucrée, — diascordium 2 grammes 
matin et soir» — diète.) 

^i janvier. — Vomissements de matière verte, porracée 
(fragments de glace » diète absolue). 

6 février. — On remarque qu*un des godets arrachés le 
31 janvier reparaît, et qu'il y a déjà quelques jours qu'il a 
dû commnecer à se développer ; un cheveu traverse son 
centre. 

14 février. — L'état du malade va chaque jour en empi- 
rant; vomissements» diarrhée» douleurs vives au dessous 
des clavicules ; pouls vite et petit » peau brûlante , tristesse, 
abattement. Muguet sur la pointe et les parties latérales de 
la langue. 

Jusqu'au 21 février» jour de sa mort» ce malade a con- 
servé l'intégrité de ses facultés intellectuelles. On a remar- 
qué» sous les croûtes faveuses» un suintement sanguinolent» 
assez abondant même pour que l'on fût obligé de le chan- 
ger de bonnet deux fois par jour. 

Autopsie. -^ Thorax, hépatisalion du lobe inférieur du 
poumon gauche. Tubercules infiltrés au sommet des poiii- 
mons» mais surtout à gauche. — Abdomen : adhérence d^ 
tous les viscères entre eux et des deux feuillets du périr 
toine. — Tubercules à la surface de tous les organes (pé- 
ritonite tuberculeuse). Ganglions mésentériques hypertro- 
phiés, rouges, infiltrés de matière tuberculeuse. — Foie 
gras. — Injection de la muqueuse stomacale. -* Crâne : les 
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îégûtùtnH cfântens détachés tOÊrtiûi ft la rarfaee pfiâmét 
des taches roQg^fttres qui correspoitéeiit au crofties uYfé^ 
laires ; l*in81tration sanguine a même pénétré dans certains 
points fnsfin^au périoste. —Le cuir chevelu sous-jaœttt a« 
croûtes est excessivement aminci. 

Je n'ai rapporté cette observation que pour montrer 
comtôeu^ avant Tapplication de mon nouveau traitement, 
je flottais incertain y sans guide, sans règle, et combien 
Mairie tkéftpimsÉkpie est impuissante e» deliors de réjâla' 
lion. Le favus se jouait bien aussi de mes eflforts à oMte 
époque, et quand je le croyais guéri, il réapparaissait plos 
brillant et plus vivace que jamais. 



BVaXEWai OBlICliVATIOlV. 

rAVUS SQUAEREUX.— INOCULATION DE LA TEIGNE SUR UNE PLA- 
QUE d'herpès, SUIVIE DE l' APPARITION D'UN GODET FAVI- 

QUE. (Observation recueillie par m. lafargue, interne de 
ehépiial Sàint-Lcmis). 

lia ewiÊM de douM ans» assez grand pour son âge, cbe- 
v«M cMiaki^eUir, yeux bleus, teim rosé« habitude exté- 
fîMiNr asaet forte, estenu*é dans le service le 23 décem- 
bre i»51. 

Cet enfant est né i Pttrii» oii il a toujours demeuré. Sa 
ariuMb fHâ ett très bien portante habituellement, sauf un 
MMrhe àml elle est atteinte depuis quelques années» a 
éaè ahantenaée par son aaari d^^is fort longtemps, et notre 
mtèaifia'iîaMiif connu s«n p3re. Pour û^< raisons parti- 
c«dîèiW| tt ett eslté dans une maison de correction pen- 
dant irait atts. U a we scsur l^gée de dix-buit ans qui jouit 
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d'une bonne tanlé et n*a Jamaii porté d'aflèctions au cuir 
chevelu ou sur la peau. Dans ton enfance» il dit avoir souf- 
fert de la faim, mais il a toujours été bien Têtu. 11 habitait 
au cinquième dans une chambre petite» et où les murs lais- 
saient suinter l'eau. Il dit aussi avoir été noué et avoir mar- 
ché avec des béquilles pendant quatre ou cinq ans. Il y a 
cinq ans, il a eu une înficanmaticm d'intestins qui l'a rendu 
malade pendant un au. 

A une époque moins avancée de sa vie, et qu'il M sau- 
rait préciser, il a eu des glandes engorgées au cou ; elles 
ont disparu sans suppurer; il a été vacciné étant tout enfant; 
gourmes à la tête qui ont été mal soiguées ; elles ont dis- 
paruj cependant, et il n*est plus resté sur le cuir chevelu 
que de petites peaux qui s'en détachaient en abondance. 
Rentré à la maison de correction, il y a trois ans , une 
plaque rouge se manifesta au sommet de la tête; des croû- 
tes s'y formèrent. On rasa le cuir chevelu ; on fit faire des 
frictions avec la pommade au vert de gris, avec l'onguent 
mercuriel jusqu'à déterminer la salivation. Le traitement 
fut poursuivi, pendant six mois, par M. Vée, médecin de la 
maison. Les croûtes tombaient et se reformaient de nou- 
veau. Sorti des Madelon nettes, le malade resta cinq jours 
chez lui et entra à l'hôpital Saint-Louis. 

Aujourtthui 11 février 1892.— Tout le sommet de la tête, 
la partie antérieure du crùne, et aussi les parties latéra- 
les sont couvertes de croûtes épaisses , disposées sur le 
cuir chevelu comme des monticules, séparés par des sillons 
profonds, et qui font ressembler toute cette partie malade 
à ces élévations qui représentent les montagnes sur Jes 
cartes géographiques en carton-pierre. Dans certains en- 
droits les élévations croûteuses s'abaissent graduellement 
et se continuent par leur base avec celles qui les entou- 
rent. D'autres fois elles sont implantées à pic sur le cuir 
chevelu et séparées de celles qui les avoisinent par des ri- 
goles profondes oh la peau parait rouge, tans pellicules 
épidermiques et garnie de cheveux assez nombreux. Sur 
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le sommet et les flancs des monticules, les cheveux qui les 
couvrent en assez grande abondance sont tantôt isolés, 
tantôt comme agglutinés entre eux. 

La coloration de ces diverses masses offre un fond jau- 
nâtre^ jaune paille, avec quelques plaques blanchâtres qui 
«ont probablement des plaques épidermiques. Le ton gé- 
nérai offre un aspect mat. M. Bazin compare l'apparence 
de cet ensemble de monticules et de sinuosités profondes à 
■celle du sol de TArdèche : des collines blanc-jaunâtre sur 
im terrain desséché. 

La tète du malade n'exhale point cette odeur particulière 
qu'on perçoit lorsqu'on s'approche d*un individu atteint 
•du porrigo scutulala. Il n'y a pas la moindre humidité sur 
le cuir chevelu ; par moment toute la partie malade de- 
vient le siège de démangeaisons très-vives. Fonctions di- 
^estives, respiration, circulation régulières, normales. Le 
malade marche et court bien. A quatre travers de doigt, 
4iu-dessotts de l'omoplate droite, cicatrice d'un abcès qui 
a donné du pus en très grande abondance, mais pendant 
peu de temps et qui a été le dernier phénomène de l'aSec- 
tion rachitique pendant soa eofance« Sur la région lom- 
4)aire, de chaque côté de la colonne vertébrale, cicatrices 
<le six cautères. Les pieds ne sont point déjetés en dehors^ 
les jambes et les genoux sont régulièrement conformés. 
La seule trace de rachitisme qui existe est une courbure 
assez prononcée des fémurs à convexité antérieure et ex- 
AeTne.— Prescription : Tisane de houblon cdulcorée avec le 
sirop antiscorbutique. (Deux portions.) 

14 février. — Il y a à peu près huit jours, le malade s'est 
aperçu d'une éruption siég<^ant sur la face palmaire des 
avant-bras et qui maintenant se montre à la fuce anté- 
rieure et interne de la partie inférieure des cuisses. Elle est 
constituée par de petites plaques rouges, assez régulière- 
ment arrondies, disséminées sans ordre, moins larges en 
surface qp'une pièce de vingt centimes, saillantes au-des- 
sus du niveau de la peau, et dont il se détache de très petî- 
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es squnmmi 5. Le corps papiilairo de la peau s*y dessine 
irès (lisliacicmem. 

Ces plaques, qu'on prendrait au premier abord pour du 
psoriasis gultata, s'en distinguent cependant, en ce que la 
coloration n'est pas aussi vive que dans celles-ci, et en ce 
que l'examen avec la loupe y fait découvrir des vésicules 
très nombreuses, contenant un liquide transparent dans 
quelques-unes et légèrement jaunAire dans d'autres. 

19 /■< vrier. — Sur une des plaques d'herpès qui siège à la 
partie interne et inférieure de Pavant-bras gauche, on sème 
de la poussière faveusc prise sur un des monticules de la 
tCte ; une compresse est appliquée par dessus et le tout as- 
sujetti au moyen d'une bande. 

22 févriers — Aujourd'hui on examine la surface sur la- 
quelle on avait semé du favus. On y voit un point jaunâtre 
qui, d la loupe, est très manifestement un godet faveux. 

Cet enfant surpris en flagrant délit de vol est envoyé à 
la Préfecture de police. 



HIY^-ftEraKniE OBftEliVATIOlV. 

rBIGNE TOIISURANTE, DONT LE DÉBUT REMONTE A CINQ MOIS.— 
ËPILATtON PLUSIEURS FOIS RÉPÉTÉE, SUIVIE CHAQUE FOIS 
d'une LOTION AVEC LA DISSOLUTION DE SUBLIMÉ , PUIS 

d'onctions avec la pommade d'iodure de soufre.— gué- 
rison en trois mois et demi. 

La nommée B... (Adèle) est âgée de 12 ans; elle est d'une 
constitution assez délicate, d'un tempérament lymphati- 
que* — Père et mère bien portants. Le père est bijoutier , 
rue Michel-le-Gomte. 

Cette enfant est en pension à Villiers-le-Bel ; elle a con- 
tracté, dans sa pension, raffeclion du cuir chevelu qu'elle 
porte actuellement. Au dire d'Adèle, plusieurs élèves de la 



même pension auraient été atleintcd de maladies^ cuir 
ckieveln à l'époque 0(1 elle^méine a ressenti les premiers 
symptômes de son affection ;t\\e a éprouvé quelques "dé^ 
mangeaisons à la léte qui l'ont portée ù se gratter* puis 
quelques pellicules ou squames se sont montrées sur deux 
ou trois places ; presqu'en même temps» les cheveux se 
sont rompus d'eux-mêmes, et on l'a fait voir au médecin de 
la pension. -* Des pommades dont elle ne connaît pas la 
composition ont été appliquées sur les parties malades ; 
elle a pris des bains et on l'a mise à l'usage de la tisane de 
houblon et du sirop antiscorbutique. 

La mère voyant que la maladie de son enfant se prolon- 
geait, conçut quelques craintes et me l'amena à ma con- 
sultation dans les premiers jours de juillet. 

Ktat de C enfant au iO juillet. — Quatre plaques d'herpès 
tonsurant existent sur le cuir chevelu ; . la plus large oc- 
cupe la région temporale gauche : elle a quinze à dix-huit 
ligiics de diamètre. Le cuir chevelu sur celte plaque, est 
bleuâtre et fait saillie; il dt^passe le niveau des parties envi 
ronnanles. Les cheveux qui recouvrent la plaqqe sont cas- 
sés à deux ou trois lignes du cuir chevelu ; leur hase est 
entourée d'une squumule blanchâtre. Autour de celte pla- 
que, il existe quelques cheveux moins foncés en couleur 
que ceux du reste de la chevelure; sur les trois autres 
plaques qui occupent les régions frontale et occipitale » 
Taltération est moins avancée. Chacune des trois plaques 
n'a guère plus de largeur qu'une pièce de cinquante cen- 
limes. 

Je fis immédiatement l'arrachement îles cheveux mala- 
des; je débarrassai les plaques tonsurantes des cheveux et 
des squammes qui le» recouvraient, et je recouimandaiàla 
mère d'épiler de nouveau lus parties mabdes, aussitôt que 
les cheveux commenceraient à repousser sur ces plaques 
et de répéter cette opéralion tant que la peau conserverait 
une teinte bleuâtre et resterait tuméfiée. Je lui recomman- 
dai aussi de lavcp, après chiiquo épilaiion, les parties ma 
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TBiOTE Toiieinuim.— non «iahiibs flaqi!es bt bbavcoop 

9B rSTlTES BISPBUÈB8 ÇA BT LA SCS LE CClt GHETBLU. — 
iriLATlOH flUlTlS DS LOTIONS PAMASITICIDBS. {Observation 
reeueUlieparm. BSFns.) 

Félix D.«., ftgé (le huit ans et demi, fat mis eo pension à 
Palaisean le i** Juin 1852« Qoelqoe temps après son arrivée, 
la maltresse de pension s'étant aperçue que Félix avait, au 
sommet de la tète, une dartre de la largeur à peu prè» 
d'une pièce de 50 centimes, se procura de la pommade de 
If. Vaconsin (dite pommade des frères Mahon), et en fric- 
tionna, sans aucun bon résultat, la partie malade. Il rentra 
chez ses parents le 28 août, et le 7 septembre, ceux-ci firent 
appeler M* le docteur Fiaux, praticien distingué, qui con- 
seilla des frictions avec une pommade dModure de soufre. Le 
mal faisant des progrès, au lieu de diminuer, Félix fut con- 
duit le 10 octobre, d'après les conseils de M. Fiaux, dans la 
maison dosante, rue de Ménilmontant, N** 150, afin d'y re- 
cevoir les soins qu'exigeait sa position. Un frère plus 
Jeune que lui ainsi que son père jouissent d'une bonne 
santé. Quant à la mère, elle n'est pas très bien portante 
depuis cinq à six ansr 

Félix D... a eu une enfance maladive ; il est d'une consti- 
tution faible, lymphatique. Les ganglions cervicaux et sous- 
maxillaires sont légèrement engorgés. Â Tinspection de la 
t(^lc, on aperçoit, ù huit endroits difi'érent^, des places re- 
eouvertes d*unc espèce de crasse et qui paraissent dénu- 
dées da cheveux; cependant, on y portant un peu d'atten- 
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lion, on s'aperçoit qiieles chcyeux sont seuleincai rompu» 
à leurbas^e et entourés d'uae espèce de gaine d'un blanc 
mat qui pointillé et qui iranche sur ces plaques rugueuses, 
chagrinées, faisant saillie au-dessus du niveau de la peau 
et offrant une couleur ardoisée. 

Une de ces plaques circulaires, de six centimètres de 
diamètre, occupe la partie postérieure et supérieure gau- 
che du crâne, se réunissant à une autre plaque de trois 
centimètres de diamètre occupant la partie antérieure et 
supérieure, de façon à former un huit de chiffre. La troi- 
sième, qui a deux centimètres de diamètre, se trouve pla- 
cée sur la bosse pariétale droite. Les antres, beaucoup plus 
petites, sont dispersées sur la partie antérieure du cuir 
chevelu. 

L'herpès tonsorant se présentant avec tous ses caractères 
et ne pouvant pas être confondu avec une autre affection 
du cuir chevelu, l'épilation a été mise en usage le 15 oc- 
tobre. Tontes les plaques ont été dénudées, séance tenante, 
et Fépilationa été portée à un centimètre plus loin que les 
parties malades, chose facile à voir par le contraste qui 
existe entre la partie saine de la peau et la partie saillante, 
grisâtre, ardoisée, qui est occupée par le végétal parasiter 
L'épilation terminée, la solution d'acétate de cuivre a été 
appliquée avec une brosse sur toutes les parties epiléos. 
L'épilation a été ainsi continuée, tous les six jours, sur les 
parties malades seulement Un mois après le commence- 
ment du traitement, la pommade d'iodure de soufre a été 
employée en frictions, alternativement avec la solution 
d'acétate de cuivre. Déplus, l'enfant prend tous les malins 
une cuillerée à bouche de sirop de proto-iodure de fer. 
Aujourd'hui, 28 novembre, son état général t avanta- 
geusement modifié : les plaques herpétiques n: ront plu» 
en saillie, elles sont complètement affaissées et elles ont 
ù peu près repris la couleur normale du cuir cSicveiu. La 
teinte des cheveux qui repoussent parait franche et non 
altérée comme elle Tétait avant le traitement 
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BIlL-IIEimEinS OBSERTATIOIV. 

TEIGNE TONSURANTE.— SIX 0» HUIT PLAQUES, DONT UNE TRÈS 
LARGE-, ALTÉRATION DES CHEVEUX AU POURTOUR DE LA PLA- 
QUE.— ÉPILATIONS RÉPÉTÉES.-- LOTIONS PARASITIGIDES.— 
GUÉRISON DANS l'ESPACE DE QUATRE MOIS. {Nous devons les 

détails de cette observation à l'obligeance de M. le docteur 
jodin). 

Eugène Dar..., onze ans et demi, petit garçon bien cons- 
titué, légèrement lymphatique, ya à une petite pension 
rue Turgot. Sa inère tient un bureau d'omnibus. . 

Vers Pâques, la mère d'Eugène s'aperçoit que sur une 
petite place de la tète de son enfant, les cheveux sont 
comme rasés. Cette place, d'abord de la grandeur d'une 
pièce de 1 fr., s'agrandit malgré remploi des loiiona alca- 
lines ; le mal Tait de sensibles progrès, et le 3 août 1802, la 
mère amène son enfant à la consulUttion de l'bdpilal 
Saint-Louis. 

3 août 1852. — Voici l'état actuel du jeune Dar... sur la 
région pariétale gauche, plaque saillante, hérissée, bleuâ- 
tre, squameuse, de six centimèires et demi de diamètre. 
Sur uu point de cette plaque, de la largeur d'un centime, 
la peau est blanche et complètement dépouillée de che- 
veux, (la mère nous dit que c'est la cicatrice d'un coup 
antérieurement reçu). Partout ailleurs les cheveux sont 
tondus, les uns très près de la peau, les autres à une dis» 
tance de cinq ou six millimètres; quelques-uns même ne 
sont pas rompus, mais cette particularité ne se rencontre 
que sur les bords de la plaque; les cheveux du centre sont 
tous brisés très près du cuir chevelu. Les rhevt ux sont 
parsemées de blanc. C'est la matière blanche qui les en- 
gaine, les enserre, les étrangle et les tond au sortir du 
bulbe. Au pourtour de celte plaque existe un cercle, d'un 
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à deux cenlimèlres de diamètre, où les cheveux sont m - 
nifeslement altérés dans leur couleiir. Us sont décolorés, 
cendrés, rouj^eâtres. — Les bulbes ne sont pas hérissés ; 
il n'y a pas de squauimes en cet endroit sur le cuir che- 
velu. 

Au sommet de la tête on remarque une autre plaque ir- 
régulièrement arrondie, de la grandeur d'une pièce de 2 
francs. — Les cheveux sont coupés sur cette plaque à quel- 
ques lignes du cuir chevelu. 

Le traitement d'Eugène D. n'a été commencé que le 16 
août. Pendant les huit premiers jours, M. Bion a fait le des- 
sin de ce malade. Bien que ce laps de temps ait été assez 
court, la maladie, dans cet intervalle, n'en a pas moins fait 
de sensibles progrès. Non seulement les plaques indiquées se 
sont agrandies, mais dans six ou huit points, sur les régions 
temporales et occipitale, de petits groupes vésiculeux sont 
apparus, comme phénomènes avant-coureurs de nouvelles 
plaques tonsurantes. ' 

L'épilation de toutes ces plaques a été faite pour la pre- 
mière fois le 16 août. Elle a été immédiatement suivie d'une 
lotion avec la dissolution d'acétate de cuivre ; mais ce li- 
quide à la dose de 5 grammes d'acétate pour 500 grammes 
d'eau distillée était trop irritant. On s'est aperçu bientôt 
qu'il ne faisait qu'accroître le développement du champi- 
gnon, et on l'a remplacé par une dissolution de sublimé à 
la dose seulement de 2 grammes par 500 grammes de véhi- 
cule.— L'épilation a dû être répétée sur les plaques chaque 
fois que les cheveux s'y montraient à une ligne ou deux du 
cuir chevelu.— On a fait graisser la tête avec la pommade 
d'iodure de soufre. 

Le 1*' décembre. — On constate les modifications suivantes 
dans l'état de ce petit malade. Toutes les plaques sont af- 
faissées et de niveau avec la peau environnante. — La cou- 
leur est presque reveaue à l'état normal.— Les cheveux 
arrachés, sur le pourtour de la plaque principale, sontre 
\)0ussés et ne se distinguent plus, par leur couleur, du reste 
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de la chevelure. Sur les plaques, les cheveux sont égale- 
ment repoussés et lorsqu'on les extrait avec la pince, on 
distingue parfaitement le bouton à leur extrémité.— La 
santé d'Eugène est parfaite. 
15 Décembre. Guérison complète. 

Nota. Nous apprenons à Tinstant que Alexandre La- 
cour (13® observation] a suivi, pendant cinq mois consé- 
cutifs, le traitement des frères Hahon, depuis le mois de 
mai jusqu'au mois d'octobre 1848. 
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FiG. f . — Cheveu ordinaire vu à un groêsissemcnl de ^2oo diixml- 
ires^réduil d'un tiere dans la gravure. 

A -— Racioe du cheveu. 

B — U lige. 

C — L'écorce. 

D— La moeile. 

E — Fibres loogitudinales. 

F — Fibres transverses. 

G— Globules pigmentaires. 

H — Plaques épidermiques de la lige . 

I ~ ProloDgemeRl radiculairc de la lige. 

K — La capsule. 

L — Le bouton. 

M'*- La souche. 

N — L'origine du poil, 

0— Gheyelu de la racine. 

P — Globules pigmentaires étoiles. 

Q— L'origine des flbres longUudinales 

R-- C6ne à la nai^saiiee de la lige. 

S — Gatne ou canal épidermique du poil. 

X — La capside. 

T — Membrane externe de la capsule. 

V — Membrane interne de la capsule. 

FiG. 2. — Poil follet VU à un grœsissemetH de nm dianiè ras. 

A — Stries transverses. 

n — Le bouton. 

C — La souche. 

D — . L'origine du poil. 

E — Globules pigmentaires étoiles. 

F ~ L'origine des fibres longitudinales. 

FiG. 3. — Coupe horizontale de la peau, qui permet de voir les 
Imlbes pileux avec leur papille. 

A - PapiUe pilifère. 
B —- Vaisseaux des papilles. 

C — Tronc vasculaire dont les branches collatérales se rendent aux 
papilles. 
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Fifi. 1 . — Cheveu provenant de paUieê alUiiUei de (avuë, 

A — GommencemeDt de la tige. 

B — Souche. 

C — BoutOD. 

D — Fibres tongiludinales entre lesquelles eiistesl des spores 

E -^ Stries transTerses. 

F — Sporules sur la souche. 

G — Spondes sur le boutoo. 

H ~ Filaments tubuteux. 



FiG. S. — Cheveu extrait d'une plaque de leifne ionewranie. 

A •* Tige du cheveu. 

B "«Extrémilé supérieure ronopue. 

C — Extrémilé inférieure cassée au niveau de la peaiL 

IX— Fibres longitudinale» écartées et brisées. 

E — Sporules infiltrant la tige. 

F — Tube sporulaire. 



FiG. :>. — Pareelie depouaière faveuse vue au microscope. 

A — sporules isolées. 

B — Spores en chapelet. 

c — Tube formé de sporules réunies bout à bout 



Fia. 4. — Parcelle de lapouêeière blanche, qui revêt lee cheveux 
triées de l'herpès tonsvranl , vue au microscope. 

A .— sporules isolées. 
B — Sporules réunies. 
C — Tubes vides. 
D.r- Tube sporulairet 



PLJI. 



Fiô.II. 













*^. 













4" :* 








farit TV.Jteilorni i/nf' r- liej Hin^ez-ï fi fi 



PLJU. 



Fiô.II. 



^' 







Fiô.IlI. 



! mw 

1 0.f 






>^ 







4o ^^.'.V-^'j^ ^^^A; 










-r;«i*i««*' w^p'Vi»^ 4fitf ^iyarr esjbns 



TlrM/n4> 



s 



PliABrCHE UI. 



FiG. t. — Parcelle de favus morUranl des spores^ des tubes spor 
laires, des sporidies ei des granules. 



A — Sporules isolées. 

B — Sporules réunies. 

G^ Chaîne de sporules 

D — Tubes vides. 

E ^ Tube sporulaire. 

F — Filaments tubuleux'réunis. 

G — Granules. 



FiG. i. — Parcelle de muguet, vue au microscope ^ 



A — Sporules. 
B — Tubes vides. 
C — Tube sporulaire. 
D -^ Granules. 



FîG. 3. — Mince fragment de muscardine conservéedans vne boUe 
depuis deux ans. 

A — Sporules isolées. 
B — Chaîne de spores. 
C — Tubes complexes 

FiG. 4. — Fragment imperceptible de moimsure, vu à un grossis- 
sement de 200 diamètres. 

A — Sporules. 

n -^ Filaments tubuieux. 
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